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DITS DE MATHIEU 

Si je veux que mon chevreau puisse devenir plus .tard une bonne ç/ièvr~, 
apte à suivre le troupeau ou même à le diriger, capable d'affronter les 
défilés et les roches pour chercher les herbes qui lui sant spécifiques, suscep­
tible de produire en son temps des chevreaux de bon rapport, je lui rés!!f've 
une nourriture naturelle qui ne le fera point gros à souhait mais lui donnera 
vigueur et agilité. Et surtout, je le laisse gambader de bonne heure de murs 
en buissons, car c'est ainsi que se forment les chèvres rustiques et fécondes. 

Mais si mes chevreaux sont destinés à la boucherie, défense cfabonl de 
sortir. lis resteront prisonniers dans leur parc à ruminer betteraues et 1ourr 
t·eaux producteurs de graisse, car seule la graisse fait prime s11r le marché. 
Et si le chevreau, un instant échappé de la prison, est comme un impotent 
incapable de sauter un mur ou de se dresser sur ses pattes pour brouteti les 
pousses neuves d'un cognassier, qu'importe ! Tel n!es f pas son destin. On 
/'élève pour la boucherie. 

Reste à savoir ce qui rapporte le plus, pense le paysan. 

Le calcul n'est même plus à faire pour les peuples. 

Former les enfants à l'obéissance passive, à l'exploitalion et à la guerre, 
les garder prisonniers dans la pénombre de la classe, à l'abri d'une uérité 
qui risquerait de les éblouir, les nourrir de devoirs et de leçons qui font. sur 
le comportement et sur fo pensée comme un imperméable rideau de graisse, 
c'est le passif d'un bilan. 

Ouvrir toutes grandes sur la vie et sur les exQériences qu'elle suppose 
les portes de notre école, aider les enfants à atfr.onter et à escalader les cimes, 
les laisser partir hardiment à l'avant du troupeau pour de mémora/Jles 
conquêtes, c'est l'actif du même bilan. 

Nous laissons à quelque technicien curieux le soin d'établir, avec ses 
machines électr<miques le solde d'une telle opération. // se chiffrerait par 
un tel bénéfice économique, technique et 'humain que les dépenses les plus 
hardies seraient rentables au centuple et qu'on jugerait sévèrement les hom­
mes et les peuples qui savent dépenser des milliards pour rajeunir leurs 
machines et moderniser leur exploitation et qui laissent s'avilir, s'atrophier 
ou se pervertir le capital le plus précieu;c : l'homme. 



Chanson de la trique 

Sur des sourires angéliques 
Celui qu'on rossait autrefois 
Devenu grand, lève la trique 
Et fait de l'ordre sous son toit. 

- Bah ! c'est ainsi durant la vie : 
Cris, coups, crèue-cœur, comédie 
Et cruauté sans plus finir. 

- Et déjà vont, le dos oblique, 
Tous vos enfants à coups de tr1que 
Sur les chemins de l'avenir / 

Chanson de la vie 

Sa mère dit : non-mon-enfant ! 
Son père dit : je-l'interdis I 
Le bon curé dit : Dieu-le-défend I 
L'instituteur : je-te-punis ! 
On dit : tais-toi ! On dit : va-file J 
On dit : veux-tu-rester-tranquille ! 
Le grand amour : ne-m'aime pas / 
Le colonel : marchez-au pas l 
L'Homme à la faux : tu-es-foutu l 
L'oiseau moqueur : turlututu l 

cc Chansons du mal au cœur ». 

Jean CuTT~T, 
(Lawéat du Prix Edgar Poë 1943) 

(Du Bulletin de la Guilde Suiue do Traoail, avril 57.) 

-2-



C. FREINET 

Pour la , . 
preparat1on 

du Congrès de Paris 
Dans deux mois, notre Congrès bal1ra son plein. Il sera ce que nous 

l'aurons fait par une préparation minutieuse, depuis longlemps commencée. 

Le Congrès de Paris ne sera pas un Congrès comme les autres. Certes . 
il sem avant !out noire grande rencontre annuelle des éducateurs de France 
~t de l'étranger - et nous aurons beaucoup de monde, cette année. Les 
organisateurs voudraient même qu'i l soit, plus que les précédents, démons­
tratif de notre pédagogie. C'est pourquoi ils se propose nt rl'organiser. outre 
l'exposi tion artistique désormais traditionnelle, avec sa i\laison de !'Enfant, 
une véritable exposition technologique qui montrera, par ! 'image, les 
graphiques, les documents et l'expérimentalion avec des élèves, ce que 
peuvent donner nos techniques par les diverses disciplines. 

De ce point de vue, avec le travail en Commissions qui en bénéciciera 
d'ailleurs, notre Congrès devrait ê!re plus didactique que 1es précédents, 
plus dérnonslralif et plus convaincant. 

Le souci est érninemn1ent louable. Souhaitons que soient nombreux les 
collaborateurs et que le local qui accuei llera cette documentation permette 
une> exposition normale de nos richesses et de no5 réussites . 

• • • 

Mais on sait, d'autre part, le désir que nous avons toujours eu da 
déborder, tant en cours d'année qu'aux Congrès, le cadre primaire où 
d'aucuns voud ra if'n t bien nous enfermer comme si nos efforts et nos réali­
sations n'nvaient pas d'autre ambition que de mieux apprendre à lire et à 
écrire. 

An point où nous en sommes de notre Mouvement pédagogique, il nous 
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faut : ù'une part, prendre conlact. avec tous I~ milieux enseignants el. 
éducatifs ; d'autre part, avec les éducateurs des au tres degrés d'enseigne­
ment. Nul ne peut plus travailler, désormais, en cercle fermé. Notre 
pédagogie est conditionnée par !'Ecole du second degré ou les centres 
d'apprentissage dont les examens gardent l'entree. Comme elle est condi­
tionnée par la surcharge des classes , la construction et l 'ar11euJJlement des 
locaux, le mode de. vie des enfants hors de l'école, les conditions rle logement , 
etc., etc. 

C'est cette figure co111plexe ùe l'évolu tio11 de nos techniques que 11uu~ 
devons faire connaître pour que se Cl'ée le mouvement d'opiuio11 qui , par 
les éduca teurs, par les parents, rendra possible les l'éformrs <'l les 
adapta tions indispensables. 

Le Congrès de Paris devrnit nous facilite!' ces prises de contact, d'ailleurs 
bien amorcées gràcc aux initiatives de notre ami Our~' ; avec les divers 
syndicats et dirigeants d'organisations laïques, avec les responsables du 
second degré et du technique, avec les organisations ùe parents cf 'élèves, avec 
les médecins, les psychologues, les psychiâtres, les écrivains . 

C'est évidemment la presse qui , en l'occurrence, pourrait le 111ieux fail'e 
connaître nos points ùe vue et. amorce!' les discussions souhaitables . Nous 
n'avons, en province, que ln presse d'information, dont. les nouvelles n'out 
jamais eu grand écho. Les journaux de Paris auraient, bien sûr, une autre 
résonance si nous parve11ions à les intéresser à quelques-unes de nos idées­
mères, qui sonL en passe de devenir slogans : expression libre, i1npl'i1nerie, 
journal, correspondance, etc. 

Mais la grande presse peut êt.re la meilleure co1n111<, la pirt' cl1'~ cl1ose.;;. 
On n'es t jamais sûr que les idées les plus généreuses ne soient. pas trans­
formées, par les journalis tes, en dangereuses machines cle g11e1Te. Nous 
avons, hélas ! des exemples récents. 

Il nous faut pourtant essayer et tâcher d'intéresser le gl'and public et à 
uos techniques et aux con di Lions qui, actuellement, en rendent l 'applicatiou 
impossible encore dans tant de classes . 

• • • 

li y a toujours deux parties, comme deux zones parallèles dans nos 
Congrès: la Technologie, qui spr·a le principal souci du travail de Commis­
sions, répercuté par les Expositions et les démonstrations pratiques, et qui 
trouvera sa meilleure expression coopérative dans les séances d'étuùes 
pédagogiques, de i 7 h. à i9 h., tous les jours. L'Esprit, dont il sera discuté 
plus spécialement mi cours de nos séances dn soir. 

On sa it que nous avons choic;i comme thème !'Expression libre de 
l'enfant, dont le dern irr numéro spécial la isse deviner toute la l'icltess1~ . 
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Nous voudrions consacrer toute une soiree ù montrer les avantages 
psychologiques, pédagogiques et humains de cette base essentielle de notre 
pédagogie dont nous devons promouvoir les vertus supérieures. Il faut pour 
cela que tous les camarades, en France et à l 'étranger, ~e mobilisent po111' 
nous communiquer tous les documents convaincants : 

L"expression libre et la connaissance de l 'enfant et du milieu : 

L'express ion libre Hl l 'équilihre clc l ' individu : 

L 'expression librt' curati ve. 

Nous désignerons en temps voulu les rapporteurs qui viendront au 
Co11grrs fa irr le point de nos communes prospections. 

~lais il nous faut une ahondante documentation. Donnez-nous seulement 
le,.., lex ies, impl'imés ou non, mais aussi toutes indications sur la vie de 
l 'enfant el les tran5forrnatio11s apportées pnr la prntiq11P. dr nos ll~chniques 
dans le rompol'lernent cks 111aitres cl des élèves. 

Nous faisons u11 plus particulier appel au 1JOn1 de la FBIE~I à rros 
c·arnarades ôlf'angers : aux Italiens, qui peuvent nous fourn ir une abondante 
collaboration ; aux Suisses, qui ont publié souvent des documents émou­
vants ; n11x Belges et aux Hollandais, et aussi à nos adhérents de langue 
arabe, ù ceux d'Afrique noire, de Madagascar ou de la Réunion, :\ nos amis 
d 'Améf'ique du Sud et <! 'Amérique Centra le. Notre enquête tirera sa richesse 
et, donc, sa valeur cle tén1oig11ag1•. dt> la cli ver<;i tr et de la profondeur des 
appnrl s clr fous nos adhércnt~ . 

• •• 

Norrs avio11" cru un 1110111ent que ce thème pourrait èt.re comme le fonds 
génél'al d11 Congrrs et que nous lui consacrerions, en conséquence, nos tr·ois 
soirées de séance plénière. 

Nous rééditions, en somme. poul' notre Congrès la méthode dcs Centres 
d' intérêt qui consiste à trai ter à fond un thème <formé sous le prétex te qu'on 
µeut ainsi le toumel' el le 1·r tournel' sous tous les angles. Mais, pendant ce 
te111ps, la vie passp, et nous ne parvenons p lus à la ratt rapcr. 

11 est tel'les, lion que 11011s montrions l 'excellcnce de l 'expressio11 libre, 
élérnent 'essentiel de notre nouvelle pédagogie. ~fais nous aurions tort 
d'aoondonne,. totalement, pour cela, des études, des r·echerehes, des campa­
gnes amorcées au rours clrs années passées el dont l ' histoire pédagogique 
admet de plus en pl11s l ' urgence: notion de rendement avec réa lisation de 
tests pour remplacer les exa111ens, surcharge des classes et campagne pour 
IPS 25 élèves, action ù mener au sein de notre Mouvement pour la diffusiou 
de nos terhniques, campagne BT. 
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Une soirée pourrait être consacrée à l'ensemble de ces thèmes. Elle se 
terminerait par le rappel précis de nos revendications, groupées en somme 
autour de l'idée : les conditions indispensables pour un travail éducatif 
valable: Pour les 25 élèves ,locaux scolaires et ouiils de travail, rendement. 
plans de travail, notes et examens, vie de l'enfant dans son milieu, les 
maisons de l'enfant, la discipline . 

.Je demande à nos camarades et à nos groupes de discuter de ces ques­
tions, d'en faire le point, de noter les prog1·ès accomplis, ceux qui r11slenl 
encore à faire et de nous donner le plus possible des exemples prér.is 
(surcharge, locaux, matériel, l'enfant dans son milieu, une disciplint• 
coopérative) . 

• •• 

Et une troi sième soirée devrait être consacrée, à mou avis. a11 thèmt! 
général : Comment former l'homme de demain: le travailleur, le cherchellt', 
l'homme social, l'homme moral. 

Pourquoi je propose cc thème? 

Lo ùécalage que nous dénonçons depuis longtemps entre l'action de 
l'C.\cole et. les besoins des enfants el de la Société à notre époque, devient 
aujourd 'hui flagrant et tragique. L'affaire du Spoutnik a fnit. éclater le 
scandale. La France ne s'en est pas encore tmµ én1ue, mai :-; 011 sait que 
l'Amérique a tout lie suite exprimé la nécessité de reconsidér111· l'école, '>CS 
techniques et ses progr·ammes. 

L'évolution industrielle et sociale a incoutestablement fait. 111ùrir les idées 
que nous avons jetées en avant-garde dep uis vingt ans et qui tendent à 
devenir lieux communs : erreur monstrueuse des programmes el des exa111ens 
qui continuent à donner à l'orthographe une importance de premier plau 
alors que la vie en dit. chaque jour la place minime dans la formation et 
la culture, inutilité d'un enseignement verbal des sciences dont il Dl' reste 
absolument rien que de fausses notions que la vie dément et ne col'l"ige 
pas toujours, inutilité de l'étude habituelle de l'histoire. Tous lt's parent:-; 
te comprennent aujourd'hui, mais s' il faut fai1·e une dictée sans faute pour 
entrer en sixième, tous les moyens sont bo11s. 

Au cours ùe celte soirée, nous voudrions donc prendre le problè111e <fr 
haut, montrer d'une part, et ce sera possible, que l 'enseignement actuel ne 
prépare en rien à la vie. li nous faudra 1111 certai11 nombre tl 'exemples 
prob.1nls et précis qui devraient nous pcrmellre de poser le problème : 
l'Ecole actuelle est un non-sens et une erreur ; elle ne prépare pas l'entant 
à Ja vie. 

Et nous apporterons alors nos solutions : l'expression libre de l'enfant 
dans son rmlieu, désir de chercher et de s'instruire et édutation du travail. 
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Cela nous donnera l'occasion de reparler de la Charte de l'enfant, qui a 
l'ait couler beaucoup d'encre depuis l'an dernier et dont nous aurions peut­
êtra à préciser certains articles. Et nous mettrons aussi l'accent sur la 
formation morale et civique des individus, totalement négligée par !'Ecole 
actuelle. Nous aurons à répondre à certaines critiques courantes des parents 
e1 des éducateurs : 

Nos classes ,nous dit-on, donnent l' impression cle désordre. 

Et cela est exact. Un maître ou un inspecteur traditionnel qui voient 
nos enfants entrer librement en classe, en concluent que, chez nous, 011 
fait. ce qu'on veut et que c'est l'anarchie. Parlez-leur d'écolicr.s alignés 
militairement et. évoluant au coup de sifflet, voilù qui est gage de discipline. 

Désordre d'une classe où ùes enfants impriment, pendant que d'autres 
gravent ou vont chercher des fiches. Ah ! certes, elle donne bien mei lleure 
impression la classe aux tables alignées, où les enfants font tous eu 111ê111e 
temps le mêrne ll'avail et n'ont pus le droit de .5r dép lucer. 

Désordre de ces enfants qui classent cl expérimentent, avec une maîtrise 
plus ou moins relative, qui risquent de se salir et de se blesser. Et. la bonne 
école, oü l'on se contente de regarder l'expérience sur la table du maître ou 
iur le rnanur l. 

Tout. dépend, naturellement, de ce qu'on veut produire: ries soldats ser­
viles ou ùes travailleurs. Ce qu ' il y a de certain , c'est qu'on n'uabilue pas 
les enfants à se commander, à prendre des initiatives, à être chercheurs 
et créateurs, à vivre coopérat ivement, en les astreignant sans resse à obéir. 

[! faut absolument que parents et éducateurs prennent c:onscicncc de 
cette nécessité et qu'ils pal'lcnl avec nous à la l'ecliei·che cl'1111H péclrtgog ic 
qui µermettra la formation de l'homme. 

J 'ai l'imp1'ession qu'il suffirail de peu, aujourd'hui, pour fJu 'un caz-de­
marée général balaie des formules de vie dont la malfaisance ou, cl11 moins , 
l' inutilité, apparaissent aux yeux de tous. 

Il est exact que la bcsog11e qui 11011s i11co111\Jc esL alors exe<'ssivemenl 
difficile. Les générations actuelles sont essen tiellement indi\'idualisles. Les 
enfants ont partout l'exemple du << débrouillardisme ». Ils savent jouer des 
coudes, mais il est long et délicflt de les entraîuer à un r:nmporlement rie 
collaùoration coopérative. 

Notre expérience de l 'Ecole Freinet 11ous montre q11'i1 now; faut au 
moins un ou deux trimestres pour· créer J'at1nosphère nouvelle. Ce n'est 
qu'en fin d'année que nous pouvons avoir· une rtiscipline coopérative. 

Entre temps, bien stlr, nous avons la lâche délicate rl ' 1111c rééducation 
qui ne va pas sans grincements de dents. Et nous aurions à rt11cliPr' prati-
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que111ent , tecltniquement., ce passage dans nos classes de la vie a11lorifaire 
à la discipline coopérative. 

LP remède majeul' reste effectivement l'Education du travail, Mais celte 
éducatio11 suppose la réalisation d'outils et de possibilités de lra.vail, la 
forniat.io11 éga lement des éducateurs à celte forme nouvelle d'éclucalion . 

.'fous n'avons jaU1ais dit. que !'Ecole nouvellr peut nait re et s'épanouir 
dans le milieu mème cle !'Ecole traditionnelle. li faut modifier ce milieu, 
et 11 ous devons faire connaître les exigences cl ' nnc telle trnnsformafion. 
Ne croyez pas que l 'industriel se résolve de gaîté de cœ111· à abaLLre un 
pan de son usine et à vendre il la ferraille des machines qui pourraient 
toumel' enrore plusie1m: lustres. 

~l a is il sail par expérie11ce que sï l ne fait pas l ' indispensable effort de 
rnodcmisation il srra va i11c11 à bri've échéance pal' les institutions modernes 
Alors il e11gagP des fonds impol'lanls qui rapporteront dans cinq ans 0 11 
dans dix n11s. 

C'csr de mè111c une question de vie ou rie rnort. qui rend inclispensaùle 
la 111oùernisalio11 de notl'e enseignement. Les fonds à engager sont importants 
mais 1111 calcul facile ù faire prouverait riue lr.ur rapport sera it considérable 
dans cinq 011 dix ans. 

li s'a~ir df' snvoir si 111 Frn11c1 ! \'l' llf reslr>r ln France 011 si elle accep te 
dr· déchoir. 

Cr so111 tl's t'\1 idc11ecs qu ïl nous fa 111 exposer à Paris, dans 1 'espoir que 
les diversC's organisations reprennr.nt Ir lhr me et que les jo111·1rn11x nlertnnt 
l 'opinio11 ~ 

Ai11si noire Co11grrs etc Paris jouera son rôle historique: apri's avoir 
rappelc'• lf's bases essentielles de notre mo11vement , il montrera l'efficience 
des solutions que nous proposons el l 'urgence qu'il y a ù restaurer dans nos 
écoles l 'écl11cation, la formation et la rliscipline df' l' rre de la radio, de la 
trl l'>vision ,tir ln r~· hrrnétiq11r ct drs spou tniks. 

C. FREINET. 

( 'l's s11yycstio11s Ill' sn11t que rlrs Jll'O/JOSÏ /io11 s, po11r la rl'•" ll ert'/11• tl'1111 ro11grr.~ 
fr plus effi cic11 t 71 ossi1Jlc. lin 1/ern ihc 111i11 u/r, /1• R111·cm1. 71uri.~ir11 •'si portisa" 
i/11 11i11i11ti c11 du 11roarnmmi: préu1i 1rnec /Htrli cip11lion tlc perso11 11alifés cliuerscs. 

Nous 7111bli1'1"011 s 1i r.r .w jr l 1111 111' /it:lc t/1• F o1111ieill c ilnns 11 0 /rl' 11rot' f/(/i11 
1111ni~ro . 
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E. FREINET 

Ouelle est la part du maitre 1 
Ouelle est la part de l'enfant 1 

Cette part du Maître que d'aucuns croyaient superflue en regard des 
bons manuels scolaires départageant la becquée journalière, la voici située 
au cœur du drame de l'Ecole publique actuelle. 

« Dorénavant, il s'agira vraiment de savoir, non pas comment emei­
gner le mieux, mais d'abord, comment rendre la vie en classe supportable 
aussi bien pour les élèves que pour le matlre. On n'arrive plus à isole11 
l'enfant du troupeau; il y a trop d'en/anis el rej etés au troupeau, ils de-
1Jiennent anonymes, perdent leur visage et la classe y perd sa personnalité 
du méme coup ... Mes petits "artistes" n'ont plus de place pour peindre ; 
le texte libre est rarem ent imprimé, et toute détente est impossilJle cette 
année. Je m'acharne malgré tout à faire quelques sauvetages en sauvegar­
dant un coin pour la peinture et la table d' imprimerie, en gardant religieu­
.~ement les séances d'improvisation collective que vous nous aviez conseillées 
il Boulouris ... Mais, l'on ne sait plus bien qui doit être sacrifié : l'enfant ou 
le troupeau ? El face it la vie, que resle-1-il ? La crainte du découragement 
devant l'inutilité de la lâche éducaliuP. NP serons-nous Educateurs que 
pour nous désespérer ? > 

La vie, chère cnmarnde, ne se pose pas de question. Simplement, elle 
résoud ses problèmes. Non pas sous le signe d'une harmonie préétablie 
el préméditée, mais selon cel équilibre malbémalique des fo rces qui semble 
bien être la loi fondam entale de l'Un ivers. 

Une classe, c'est a ussi un univers. Il grouille de forces multiples qui 
s'exaltent ou se contrari ent, cherchant plus ou moins consciemment une 
résullanle. Quelles que soien t les prérogatives ou les ruses du Maître, elles 
tendent à se libérer soit dans l'échappée clandes tine, soit dans l'expression 
loyale qui appell e sympathi e el partage, expression légitimée par notre 
pédagogie d'Ecole Moderne. 

La première démarche de !'Educa teur esl donc de prendre conscience 
de ces énergies flollanles du troupeau, souvent an tagonistes, opposant les 
élèves entre eux, suscitant des riva lités de groupe el parfois, mobilisant 
la résis tance il l'a ulorilé de l'ins tituteur. Si une ligne de fond ne sait draîner 
ces forces débordantes, nul n'osera a ffirmer que la part du maître se 
prendra en subtil ité el délicatesse ... Le tout est cle savoir commen t faire 
front e l comment dominer la s itua tion snns perdre son au torité de maître 
r.ertes, mais aussi sans risquer de voir s'évanouir cette amit ié collective 
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<Jui est le vérit able support de l'atmosphère d'une classe. Si celle amitié 
n 'est plus possible, on ne peul plus parler d'éducation véritable, car il n'y 
a éduca tion qu e pa r les contacts répétés de la vie intérieure, pa r les a ffleu­
n~menls de sens ibilit é el d'intelligence qui sont le charme de la tâche 
éduca tive. 

"La vie inlét'ieure", c'est peut-être un bien gra nd mol pour évoquer 
chez l'enfant ces écla irs de lucidité, ces éla ns de curiosi té, ces émotions 
fu gitives a ussilô t é teintes qu'allumées comme les papillotantes lumières 
ries luc ioles a ux soirs d'été. Cependant, celle voie intérieure a des exi gences 
iléj à. Ne serait-ce que celle su r prise devant Ja chose nouvelle ; celle quê te 
devant l' inconn u ; ce don du cœur touj ours en ins tance d'amitié. Ne 
sera it-ce que cell e inextinguible joie de v ivre ... 

De tout cela, on peul faire qu elque chose e l d'abord un peu de bonheur 
coll ect if, un ins tant de gaîté franch e qui fa it courir dans le t roupeau, la 
libre dé tente. E t c'est chose si simple, parce que naturelle, venue de l'in s­
tinc t j oyeux qui sommeille dan s chaqu e être. Toul peul ê lre p rélexle à 
quelques écla ts de rire jetés ensemble ! Aller au-devant de l'incidef_!I 
nmusanl, d u mol cocasse ou spirituel, du simple calembour j eté comme 
une bal le ; épingler le fa il divers surprena nt, l'errem comique, la si lua li on 
d rôle el cle tout cet ina tt endu fa ire un m om ent j oyeux qui donne libre cours 
ù l'amitié ! JI ~· n une j oie de v ivre naïve e l s imple - une j oie que l'a dulte 
n, hé las ! perdue - mais qui éclate dans Je r egard de l'enfant à ch aque 
s urpr ise que lui apporte la vie élonnanlc. 

Chaque j our devra it avoir sa provende de j oie. Elle est primord ia le 
c l comme elle ne se p rend que si elle esl part agée, le maître y trouve lui 
a ussi son compte. No tre ca marade Le Bohec pourrait certa inement ouvrir 
des h orizons nouveaux :'1 celte parl du maître prise sous le s igne de la j oie 
educa livc. JI nous communique très souvent les résullals de ces recherches 
d u T emps P erd u qui onl le p riv ilège d 'embellir en ampleur el en élévation 
les petits incidents de la c lasse que la pa rt du maîlre sait hausser a u 
dom aine de la pensée. E l à cause de celle gaîlé de plain-pied, puisée ras d u 
sol avec ses en fan ts, la classe de Le Bohec acquiert une un ité sans fin 
<J Ui ne se pose pas de li mites e l da ns laquell e les program mes ont perdu 
leurs limila lions sco!A ires pour s'inclure dans une préhension du monde 
i1élri e d 'éla ns, de naïves ferveurs m ais aussi de logiqu e sôre. 

C'est bien dommage crue Ioul es ces causer ies à bâ tons rompus, "ces 
choses u ti les e l inutil es" , com me il les a ppelle, ne pui ssent paraît re dan s 
nos Edu cateurs, faute de place. Ma is il y aurait, j e c rois, avantage à ce 
qu e les camarades intéressés par les recherch es de LE BOHEC se fassen t 
inscrire pour q ue leur soient communi q ués les éc rils <le Le Bohec el de 
"es élèves - sous le s igne de la j oie. 

Ca r, plus que j a ma is, la j oie a ussi est un acte pédagogique. 

E. F REINET. 
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R. FONVIEILLE 

LA CONNAISSANCE 

(Suite de l'article paru dans !'Educateur n° 6) 

Heureusement nos méthodes exigent des rapports plus techniques et aussi 
plus huma ins qui nous amènent à faire comprendre aux parents dans quel 
f;sprit nous trava illons. Aussi nos rencontres nous permettent-elles souvent 
,\'éviter les traditionnelles recomroan da tioos de sévérité. 

Legueil signale en outre les heureux effets sur le travail scolaire produits 
pnr une unité de vue totale entre maîtres et parents. 

Quand, au contraire, on sent une opposition de la fa mille à ce qui se fait 
en classe, le rendement de l'enfant tombe de 50 %. 

Pourlirnt, il est assez difficile d'obtenir des parents des confidences sur ce 
qu'a été la vie de l'en fant depuis sa naissance. Une certa ine purlem· les pousse 
ù nous cacher une pal't ie ou des aspects de la vie de l' enfant dans le pré.sent 
ou dans le passé. 

Et il faut déjà avoir inspiré une grande confiance et avoir amorcé des rap­
ports presque amicaux avec une fAmille pour obtenir qu'elle réponde au 
<(Uestionnaire mis au point p:ir notre commission cc lia ison avec les parents n 
et que nous a vons publié dans «Educateur d 'Ile-de-France u. 

Des questionnaires moins complets et par conséquent moins indiscrets ont 
Né établis pnr certains camarades pour connaître la composition de la famille, 
les conditions de logement, le méti er des parents, ma is le drame est qu'il faut 
recommencer tous les ans. 

Un enfant. ne se fixe pas à son travail ; il est agité el nerveux. TI y a gros 
à parier qu e son état ùe sa nté 11 'esl pas des meilleurs et qu'a vant d'obtenir une 
amélioration du rendement, il faudra remédier à cet état. 

Un autre présent e les mêmes fro11hles, mai li l'état l'hronique. li est permis 
de penser qu' il a dù surmonter des trouhlcs grnves de santé que le maître aurait. 
tout int érêt. à conna itre pour ne pas ex iger du sujet un effort dépassant. ses 
possibilités. 

Or, là encore, a lors que nul secret n 'est fait à l'instituteur rural qui détient 
les dossiers médicaux des enfants et ser t. rle secrétaire au médecin-inspecteur, 
le matira d'école de ville est tenu soigneusement li l'écart. JI ex iste un service 
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rl'Assi&tance scolaire. Le contrôle médical est organisé par ce service qui détient 
tous les dossiers des enfants. Il est interdit au maître de les consulter (secret 
médical) et il est même quelquefois tenu à l'écart des visites médicales n 'ayant 
aucune possibflité de signaler au médecin-inspecteur tel enfant dont l'état lui 
paratt alarmant. 

Il faudra it que le mattre soit enfin considéré autrement que comme un gardien 
d'enfants et que la confiance qu'on puisse accorder à sa compétence et à son 
dévouement permettent d'en faire un collaborateur des parents et des médecins 
pour une commune tâche d'éducation . 

Or. bien peu de camarades peuvent avoir recours à !'Assistance scola ire ou 
au médecin-inspecteur pour connaitre les facultés de travail de l'enfant. Le 
cloisonnement est si bien établi 'Ill e les observations de chacun ne profilent. à. 
personne et sur tout pas à l 'enfant dont on ne cesse pourtant de prêcher la 
sauvegarde. 

Ensuite, et ce fut certainement la partie la plus intéressante de notre réunion, 
nous avons examiné ce que nos techniques d'expression libre pouvaient apporter 
à l'étude de la connaissance de l'enfant. et nous avons pu conclure à leur 
avantage, qu'elles sont plus qu 'un mo~ren de diagnostic, mai s qu'elles conslituen t 
une véritable thérapeutique. A tout seigneur tout honneur, abordons le texte 
libre. 

Pourtant, là encore. avant d'examiner les possibilités et les résultats, il 
faut surmonter les obstacles. 

Lebreton insiste sur la pudeur l'fU'ont la plupart des enfants à exprimer un 
sentiment profond véritable, ce qui implique pour l 'éducateur de savoir lire entre 
les lignes s' il veut tirer quelque enseignemen t de leurs textes. 

Idée préalable également très int éressante, c'est que nous avons peut-être 
trop tendance à considérer le texte libre comme point de départ d'un intérêt 
collectif. Avant d'en faire un système d'enseignement, il faudrait qu'on laisse 
l'enfant prendre conscience que le texte Est un moyen d'expression comme le 
dessin, qu'on peut écrire comme on dessine en marge d'une page tandis que la 
pensée vagabonde, écrire beaucoup, tout écrire. De ses manuscri ts. il faudrait 
que l'enfant sache qu 'il peut conserver ce qu 'il veut, montrer à l 'adulte ce qui 
lui plaît et lire à ses camarades seulement ce qu'il juge utile de soumettre à 
leur apprécia tion. 

Le texte choisi deviendrnit ainsi un à-côté el non un but en soi. A cette seule 
condition on peut a rriver à une véritable libération de la personnalité enfantine 
qui ne nous sera d'allleurs pas forcémen t connue, mémo si l'enfant a etll nous 
une confiance totale. 

Legueil donn e quelques exemples assez généraux - textes qui dénotent. l'es­
prit d'observation de l'enfant, l'ambiance du milieu dans lequel il vit, son 
instabilité personnelle, etc. - mais remarque très justement que c'est l'ensemble 
des textes d'un enfant qui , recoupé avec Je reste des renseignP.mPnfs que l'on 
a recuelllis el son att.itude générale complète l'image qu'on peut se faire de lui. 

A l'appui des conClusions de notre camarade, je puis appor ter un témoignage 
concret puisque c'est pa r le texte libre que j'ai pris contact avec l'une des 
personnalités enfantines les plus attachantes qu 'i l m'ait été donné de rencontrer. 

André a 12 ans. Il arri.ve dans ma classe en début d'année avec une trentaine 
de ses camarades. Dès les premiers jours, alors qu'il faut faire l'apprentissage 
de la soelété coopérative et d'une forme de travail jusqu 'alors inconnue pour 
eux, je sens que ça va marcher. 

Et les premiers textes arrivent. 
Ces premiers textes cl'cnfnnls qui n'ont jnmals rcril , qui n 'ont pns l'exp6riencc 
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de l'échange d'idées avec des lecteurs et des correspondants, sont souvent assez 
pauvres. 

Pourtant, à côté des faux poèmes, des faciles récits de farces, des traditionnels 
textes documentaires, André align:lit dans la compétition pour le c}loix un texLe 
qui éta it un véritable message à la fois à la classe en tant que ~ellule d'une 
société nouvelle et à cet adu lte bizarre que j'étais pour lui puisque je mena!s 
ma classe comme iJ ne l'avait jamais vu faiI·e et que, surtout. je lui permettais 
d 'écrire ce qu 'il pensait. ' 

D'abord un test pour voir si ce mnttre si différent d'apparence n'était pas 
après tout comme les autres. El c'est l'nveu d 'une vérilnhle passion pour les 
d1 evaux el 'ta ferrne déte1 mination prise à l'ôge de sept ans, de devenir jockey. 

« Q1w11ch je sera i gran<l, je serai jockey. tl chaq ue f ois que je Le dis d ma 
"œiu, elle prtHen<l que je siûs fou. L'idée 1n'est venue . .. En r evenant d La maison 
j'ai cléc i<lé cle clevenir jockey. J'a va is sept ans. Me tra iter de fou est injuste car 
je trouve que c'est 1m métier comme les autres"· 

Le maitre a llait-il essayer de lu~ mc•ntrer le!! obstac1es qui peuvent contrarier 
celle vocntion et les Inconvénients qu'elle présente? Non seulement. il ne le fit 
pas, ruuis le texte fut choisi, peut-être même avec un petit coup de pouce, et 
"idée parut à André admise comme parfaitement raisonnable. Un fait était 
ucqu!s, it ne se trouvait pas en milieu hostil e. 

Le texte avait 616 un facteur détel'minant de la conquête par l 'enfant de la 
confiance de l'adulte qui admettait une idée généralement combattue. Il falialt 
maintenant lui montrer tout ce qu'on pouvait attendre de ce bonhomme si 
plein de ferme détermination. 

Et ce rut une suite de textes où apparaissait. chaque fois un aspect de la 
11ersonnalité d'André. 

D'abol'd le côté arreclH avec un texte qui 111e télégraphie le besoin d 'affection 
de l'enfant, besoin d'affection dolll j'aurai l'explication plus ta rd et auquel je 
me félicite d 'avoir répondu dans la limite très large des l'elations maîtres-élèves 
que permet une classe modernisée, avec des enfant s qui ont Je droit - et qui 
en usen t - de rester en ctasse le soir pour i111p1·imer, dessiner, peindre, lire 
et aussi discuter a vec le maître. 

C'est « ill o11 coc/! 011 d'Inde. Jla cheinise éta it ouvc1 le. Il s' y est. glissé. Pour 
m 'amuser j'ai ref ermé 11ia chemise. li ne boua eail p as. Qua11d j' essayais de l e' 
p rendre il voussa il cle petit s cri s comnie 7Jo10· m e <Lire q-it' il avai t, chaud el 
qu' il voutait res ter'" 

Ensuite, un autre aspect de la personna lité d'André: courageux et fier. Ç'est 
«En tourn ée avec 111011 11èr e. Il est l aitier-livreur, il se l ève à 11û1wit pour 11e 
rentrer qu:à 16 ou 17 heures ... La tournée fi nie, j e s-uis très fi er cle n e pas avOi1i 
ctonni de l a nuit u. 

Le contact était établi. Aussi les textes se raréfient-ils. La libre conversation 
éta it maintenant possible. Il n 'était plus besoin de l'artifice du texte avec les 
camarades témoins des confiden ces raites à l'adulte. Et puis d'autres occasions 
etaienl offertes à l' impérieux besoin d 'André de se mettre en valeur. 

Pourta nt, chacun de ses textes suivants était révélateur d'1m aspect nouveau 
de son être. 

L'un m'apprend, ou me confirme la compétit ion qui, dans la famille, J'oppose 
:\ sa sœur ainée d'un an. "Je n e savais coinment enta mer la conversation avec 
ma sœur. J'avança i que je savais téléphoner "· 

Un nuire me le montre ayant vrnisemblablemen t voulu mettre en pratique 
rn es principes de non-belligérance que j 'avais dù évoquer incidemment. "Un 
sourd-mu et s'approche de moi et me décoche un coup de poing dans le dos. 
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Je ne riposte pas, non pas que j'en aie peur, ma is s1 JO l'avais fail. cela aura.il 
déclenché une d1·ôle d'histoire ... Avant de s'en a ller le garçon en guenilles vint 
me serrer la main. u 

Plus tard, c'est sa ténacité, son besoin de réussite qu' il explique dans une 
page où l'analyse de soi est intéressante. 11 Entrainement. .. Comme je n 'aime 
pas perdre, je l'avoue, je m 'entraine chaque soir en rentrant de l'école ... Dédé 
tu as été trop prétentieux .. . Et cette crampe qui devient de p1us en plus intolé­
rable ... li fa ut arriver, Dédé, il le faut.. . u 

Dans cette première phase le texte libre avait été surtout un rnoyen de 
c·onnaissance de l'enfant. 

Une œuvre plus imporlanle, l'année suivante, allait me le révéler comme une 
vérilable thérapeutique par la libération profonde qu 'il perruit à l'enfant. 

L'amitié entre l 'adu1te et l'enfant s'étant révélée solide, je devais voir fré­
quemment ses parents et apprendre les graves troubles al1ectifs qui avaient 
perturbé sa première enfance et lui laissaient une énurésie tenace (d 'ailleurs 
tlispa rue à peu J.lrès totalement après ü mois dans ma classe). J 'apprenais les 
causes du déséquilibre présent. 

Afin de les évite1-, ne fut-ce qu'un temps, je proposai a ux pa rents d 'emmener 
André en vacnnces en compagnie d ' un Cie ses camarades. 

C'est a u retour, après deux mois passés dans les Alpes Suisses qu 'il se mit 
à écrire un petit roman, u Hans petit montagnard bernois "• paru dans u La 
Gerbe u des 10 et 25 octobre ll:J06 (que vous pouvez consulter). 

Dans le décor féerique des altiers sommets de l'Oberlantl bernois, il a in­
consciemment recréé son milieu familial et dans une certaine mesure ses rela­
tions avec les camarades. 

Dans le roman comme chez lui, trois enfan ts : un jeune frère, une sœur 
a inée el Hans (lui) ; comme chez 1ui un pere qu 'on ne voit pas souvent el à 
qui il n 'attribue qu'un rôle ellacé dans la lllaison, comme chez lui, une 
grand-mère. 

Da ns les détails du texte, on trouve le cheval tant admiré (Lui ne pense 
certainement pas au carton pâte). La fête de Noël montre à quel point l' en fant 
a besoin de 1' intimité et de la chaleur de la vie familiale. Tout au long de 
l'œuvre pourtaDL, ce sont les relations sociales avec ta sœur d'abord, a \ ec les 
cnmaratles ensuite qui prennent le pas sur le reste et étalent l'ambition et 
le tlésir de parailre de ieur j eune auteur. 

Voici quelques phrases caractéristiques de la rivalité avec sa sœµr , qui 
exclut toute méchanceté préméditée, puisqu'on trouve : 

u Elle insta lle sa poupée à côté d 'elle en attendant que Hans lui fasse un 
berceau>>. 

mai s qui peut s'expliquer par la rivalité entre la priorité accordée A. l 'aînée et 
celle du sexe fort : 

« A skis ... c'est une glissade très comique .. . 11 ne trouve pas cela très amu­
sant, surtout devant sa sœur qui l'observe. n 

avec une pointe de sadisme : 
u Sa sœur le laisse se débattre un moment, puis, prise de remords lu~ lance 

ses bâtons. u 

el une conclusion ironique : 
u Bien sO.r, sa sœur le félicite, w a is il ne lui répond pas>>. 

Plus loin on trouvera. : 
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« Pouah 1 elle a quatorze ans et e)le joue encore à la poupée. u 

~uis_;_ 

« Tonia fait la moue en apprenant la victoire à skis de son frère. Elle n'aime 
pas trop le féliciter. Ce n'est pas comme Fritz (le petit frère) qui le considère 
presque comme un Dieu "· 

Dans son petit livre apparait aussi le conflit avec les camarades pour qui il 
n'est pas un garçon comme les autres. Dans notre banlieue, en effet, on cultive 
lu vulgarité et il se fait un point d'honneur de n'y jamais tomber. Aussi est-il 
tenu à l'écart par certains. Il s'en rend compte, il en souffre, et nous le trouvons 
exprimé dans son texte : 

cc On est un peu déçu que le favori ait perdu, mais Hans est aussi un bon 
camarade. 

cc Après cet exploit, c'est Hans qui devient le chef de la bande et il en est 
fier"· 

cc Maintenant tous Jes enfants recherchent. sa compagnie '" 
cc Maintenant, il est important. et beaucoup de ses camarades l'envient'" 
La transposition des sentiments éprouvés est poussée jusque dans les moin­

ùres détails. L'autre camarade que j 'avais emmené nvec lui en vacances est un 
esprit beaucoup moins posé qu 'André qui estime difficile de tenir une conversa­
tion sérieuse en sa présence. El dans son texte, nous trnuvons : 

cc Quand ils arrivent, Erick et. Willy sont pa1' lis se promener. ils sont 
bien contents ; ils pourront enfin discuter librement'" 

Les difficultés scolaires y sont également évoquées dans ce qu'elles ont de 
plus obsédant pour lui : 

cc Hier encore, iJ s'est fail réprimander par son maître parce qu'il n'avait 
pas fini son travail de calcul '" 

Enfin, en dehors des conflits sociaux, ou trouve ù nouveau affirmés des 
tmits essentiellement marquants de sa personnalité el notamment sa lenacité : 

«Il veut gagner ; il sera de nouveau champion. Cela, il le veut et il se le 
répète tout au long du parcours '" 

Ainsi, l'expression libre permet à l'enfant de :;e libérer ; et. sans que liOUS 
ayons la prétention de nous substituer aux psychanalystes ou mème de nous 
mesurer avec eux, nous mettons à la disposition de l'enfant, dans le cadre 
même de ses activités scolaires, un moyen de faire évolue!' heureusement sa 
personnalito en se dégageant de l'insécurité d'un milieu hostile qu'il a pu 
ressentir au plus pl'Ofond de lui-même. 

Notre camarade Om·y va nous en fournir un aull·e exemple et des plus 
convaincants : 

Alors que le rêve, et la façon maladroite dont j'avuis posé le problème dans 
le questionnaire en parlant d'interprétation, a semblé elfrayc1· les ca1narades, 
Oury nous donne, par des exemples concrets, une brillante démonstl'ntion spec­
lacÙlaire ; seulement le tact suffisant pour déceler que, derrièl'e le texte de tel 
enfant se cache un drame; la certitude que le lexie l 'aide à s'en dégager; si 
une modification du milieu familial ou scolaire, de l'attitude des adultes, 
parents ou maitres, parait souhaitable, des conseils a visés pour réaliser cette 
modification ; et laisser évoluer l'enfant seul vers sa guérison. 

Voici un des cas cités par Oury : 
u Il li 'est vraiment pas gTos à huit ans. On le soulèverait cuire deux doigts. 

Il ne pèse pas plus dans la classe : éteint, chétif, s ilencieux. JI s'efface, se 
gomme lui-même. Un bon petit élève, peu de moyens, clil'ait le pédagogue. 
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ie ne peux pas croire qu'l\ n'existe pas. 
Penda,nt quatre mois, il ne présente aucun texte, jusqu'au jour où ... 
u J'a.1 rêvé que j'étais dans le métro, dans un tunnel. Il y a eu une panne 

de lumière. Je me suis évanoui. Quand je me suis réveillé c'était sorti du tun-
nel. Il faisait jour. J'avais peur. ,, ' 

Tiens, va-t-11 sortir du trou ? 
Son texte n'obtient aucune voix. Je lui dis qu ' il ni"n intéressé. Je ne dis bien 

sOr pas pourquoi. 
Huit jours après, un second u rêve». 
- J'étais dnns la maison de ma grand'mère. fi faisait presque nuit. J'ai 

voulu a11er dans la pièce à côté pour voir ma grand'mère. ~ais c'était plein 
de toiles d'araignées, partou~ partout. Ça collait apl"ès moi J'essayais de me 
dépêtrer. Je ne criais pas . .,.n durait. 

'.< - Non Monsieur, la naissance a été normale ; un peu longue peut-être, 
mais rien de spécial. l\Inis ensuite, que de mal nous avons eu. Il n'a jamais 
voulu boire. Encore maintenant, il n'a pas d'appétit. negardez-le n. 

Je signale à Ja maman compréhensive, l'évolution que j 'espère. 
u - N'intervenez pus et surtout ne freinez pas si une vitalité un )JOU anar­

chique se manifeste "· 
- Je voudrais bien, Monsieur. 
Fernand s'éveille un peu - Oh, il faut bien regarder ! - Il pnrJe plus avec 

les autres. 
Voici à présent une hlstoir.:i qui obtient quelques voix. 
u J'étais dans la forêt, tout seul. J'avais faim. Je ne savais pas comment 

faire. Il est passé un facteur. Je l'ai ap1,elé: il n'avait rien à me tlonner à. 
manger. Puis il est passé un drôle de bonhomme avec un vélo. Il est venu avec 
moi. Il a fait du feu et j'ai fait cuire des pommes de terre. Maintenant jf.l 
mange». 

Le garçon a demandé une responsabilité. En mai il est premier en ortho­
graphe. Extraordinaire l dit la mamnn il a brusquement trouvé l'appétit. Il 
mange depuis 1m mois. Il est devenu vivant. 

En juin un gros orage inonde les caves. Nous fai sons un album. Quel te:icte 
noir et angoissé va écrire Fernand ? Voici : 

u La pluie est finie. Je passe dans la rue. Je passe une branche pleine de 
feuilles sur une grille. Ça fait tac, tac, lac et ça éclabousse. Je ris'" 

C'est la fin de l'année. 
En octobre mon rêveur retrouvera un facteur distributeur de « belles lettres"• 

de pronoms démonstratifs. Fernand sera puni nour inattention. On lui donnera 
des fortifiants. Il faut ramener cet enfant à la réalité diront les avorteurs. 
Quelle réalité ? 

Du texte libre encore, nous pouvons obtenir lie très précieu.x renseignements 
sur la famille ou le milieu. 

C'est ainsi que ces textes de Roger, G ans 1h m'apprirent l'opposition carac­
térisée de la famille à notre méthode de travail. Et /'enfant, malgré de grandes 
possibilités est resté bloqué et n'a pas pu donner toute sa mesure, jusqu'à ce 
que, cette année, les parents demandent à ce qu'il change de classe. Ils voulaient 
se mêler d'être pédagogues el ne savaient pas comment le diriger. 

D'abord il écrit: «Ce soir, maman va me faire écrire avec un porte-plume. 
Elle va me faire écrire sur un cahier. Elle va me faire écrire sur une page» 
(à l'école, on écrit au stylo à bille, dans un classeur, sur des feuilles détachées). 
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Puis : «Hier n1amau a ùit <1ue demain elle nt payer le 111ois ùe mai (cot.i­
sation de la coopérative). C'est 50 francs. Et lP. maitre ne dina pas que je n ' ai 
pas payé». 

Les textes du '1undi tnalin nous !11fon11enl troµ suuve11 t, dès l' enlrêe en 
classe, qu'on peut. tirer un tra it sui· la jour11ée el attendre des jours µlu s 
calmes. Le cinéma du dimanche, la télévision, quelquefois les rètes lie famille 
avec leurs traditionnelles ueuveries font que l'enfant , nen ·eux, ex<'ité ou mal 
l'éveillé, n'est pas av te au travail. Les textes nous rendent compte, rnai:s, 
comme certa in lundi de l'an dernier ou neuf textes s ur cruinze rncontaielll les 
exploits des tueul's, des cow-bo~'s, des as du revoh·er des ba ndes animées ou 
du Julien Sorel de Stend ha l que six enfants d e 6 a ns étaient a llés voi1· seuls, 
jJ nous faut reg retter l'inconscience des parents qui donnent à l'enfant, pour 
qu ' il les débarrasse, d e quoi a il er s'enfermer clan s la sa llP nhs<'11re cl11 rp1 a rtie1·, 
quoi qu'on y donne. 

J 'allais oublier, aveuglé pa1· 11otre apµ ellatio11 de le.\ le lihrP, les aut res 
manifestations de l'expression verba le ou écrite, les questions d 'enfants et 
surtout la correspondance. 

Lebreton dit. des questions que l'enfant pose in:;lanla11érne11l que Jeur ten­
dance, leur orienta tion sont souvent révélatrices d ' inquiétudes, d ' intérêts très 
rorleme11 I ma rqués, uli lisaule:; pour une réada p lai iou. 

Mais c'est surtout. dans les lel t.1·es ù leurs t:orrespo11da11ts, 1Jie11 plus révé­
latrices que le texte libre qu e ·1es enfar11s se livl'ent le plus a isément Pl rlonnen1 
k plus d'indications sur leurs goù ls, leurs occupations, leur milieu. 

L'interpréta tion des llessins n'a guè re trou vé plus de fervents adeptes que 
les lests ou les rêves. Toutefoi s, nL Mauco a pu nous donner quelques exemples 
aussi intéressants que convaincants. Il utilise le dessin, concunernmcn t à 
d'autres techniques d 'expression liure : r elation verbale, dramatisation dans 
le psychod rame, comme nous uLiliso11s, souvent inconscien1ment, lt~ texte libre, 
c'est-à-dire ù la fois pour formul er u11 tliag11ost ic 1~ t commP th {•rapeutiquP 
libératoire. 

Mais nous entro11:s dans le llo111aine ùu spécialiste el 1llius ne saurions trop 
11ous garder, nous qui n'y sommes nullement préparés, de tirer lies t:onctusion~ 
trop hâ tives lies dessins de nos enfants. Qu'ils dessinent, qu'ils dessinent le 
plus possible, sul'loul ceux qui ont des difficul tés de tous ord res el pow· qui 
le dessin est pculrèlre le seul moyen d'expression oli ils ont des chances dr 
Téussir, ils ne pourront. que lirel' profit cl e celte extériorisation de leurs sensa­
tions, mai s nég'tigeons le diagnostic qui ri squerait fort d 'êlrP el'l'oné, :'i moins 
que nous ne soyions spécialistes. 

Il ne nous resta it que iol't. µeu d e temps µour traite r de la technique du 
profil vital, aussi n'avons-nous fait q11 'effl e11rer le suj et, qtlt' nnu s l'eprendrons 
1.;ien vol on tiers une prochaine fois. 

Nous avons tout juste pu tirer quelques c11seignement:; dP~ exµér ic11 ccs d e 
1.eu x qui l'avaient. utilisé, et ils sont également très rares. 

D'abord que ce n'est pas, en virte, un procédé qui peut s 'appliquer à toute 
une classe. Po11r l'établir, il faut poser tant. de questions, souvent délicates CJlll' 
seules, nous l 'avons déjit dit, u11 e connaissance r ;u ·fait e de la fa1nille, de~ 
relations presque n111icales, peuvent pennellrc d 'y Jl<lrvenir. 

Partout , dan s ce cas, il faut reconnaitre que le simple fait dt: se poser 
toutt:s les questions qu'exige l'élaulissernent dn profil , a111èm• ;'1 unP connuis­
sance très approfondie de l'enfant. 

Tout efois, comme l' important n 'est va s de connaître, mais ùe guérir en cas 
de trouble, d'ninéliorer en cas d ' insuffisa11ce, le plus i111 ére~s a11t est. de 
découvrir la source des troubles ou des in suffisances dans ceux des éléments 
fonllament aux de la puisirn nre, Pt d 'y pnuvoir n pporler remèd<.'. 
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Ainsi, pour André qui se rongeait les ongles, l'établissement de son profil 
m'avait fait noter une insuffi!}ance à signes nerveux. Il fallait en retrouver 
l'origine. Je demandai à la maman quand il avait commencé. Il s'est trouvé 
que l'indication donnée, 4 ou 5 ans correspondait ù l 'àge où, à l 'école ma­
ternelle, on l'initia à l'écriture, et où, par la même occasion, on l'obligea à 
P.crire de la main droite alors qu ' il était gaucher. J 'entrepris donc de redonner 
:'1 cette main gauche son rèle prépondérant et par les travaux manuels, par le 
sports, lancer s, jeux de balle, par le dessin, elle r eprit un u sa:;e r égulier . Une 
nette amélioration s'en s uivit. Et je consta tai que, alors qu'il arriva it encore à 
certains doigts d'être inémédiablement amputés de leur ornement corné en 
période de classe, les ongles r 11poussaient el res taien t in tacts pendant les va­
c:ances, quand il n'écrivait pas. 

En conclus io11, je me pla is ù insister s11r le no111LH·c de cas de réussites 
spectaculaires que les camarades nous ont signalés, l il ot'.1 avaient échoué les 
méthodes impersonnelles et déshuma nisées de l'école traditionnelle et qu'ils 
doivent au simple fait de s'être penchés sur l'individu que rep1·ésente chacun 
de nos élèves, d 'avoir cherché à le conna itre, et en fonction de ses tendances, 
de l'a voir a idé à s'épanouir librement. 

Pourtant il est des enfa nts difficiles qui demeurent des cas insolubles et 
pour lesquels nous u 'avons pas les moyens d'ag ir sur le milieu familial ou 
social pour leur permettre wrn évolution heureuse. Le milieu scolaire n 'est pas 
toute la vie de l'enfant mais, nous dil LeguciJ, c'est souvent avec les déshérités 
que nous avons le plus de satisfact ion, ne serait-ce que celle de leur offl' ir, à 
l'école, un refuge où ils puissent jouir des douceurs de la vie. 

El je terminerai par la conclusion de notre camarade Nottin : 
u La connaissance de l'enfant m'a amené ù modifie r mes procéd6s do 

discipline el à organiser ma clai::se sous une toute aut re forme qu'il y a dix 
aus. 

C'est elle qui m'a amené à la C.E. L. "· 
RAYMOND FONVImLLE. 

- 18 -



P. LE BOHEC 

Quelques réflexions a propos 
de l'ensei3nement des stientes 

Dans notre famille, nous sommes maintenant 3 à savoir. «La résistance d'un 
fil conducteur augmente avec sa longueur». 
A J eannette l'a app1is à l'école, Elle l'a lu sur son livre et l'a récité 

B 

c 
D 

E 

comme une compt.ine. L'expérience dont parlait son livre est restée dans les 
limbes et c'est pour cela que J eannette ne sait plus sa formule. «La conduc· 
tance d'un fil résisteur s 'allonge avec l'augmentation» a à peu près autant 
de s ignification pour elle. 

Paul l'a appris à l'école mais le professeur de physique a fait l'expé· 
rience devant lui. 

Pau l a fait l'expérience lui-même à !'Ecole Norma le. 
Hervé a découvert cette loi seul, par hasard, en faisant des expériences 

libres avec une pile, des fils, et une ampoule. 

* * * 
.Je crois que pour voir cla ir, il faudra it examiner ces divers modes d'acqul. 

Rition de la connaissance. 
A Le cas de Jeannette. C'est actuellement encore le cas le plus généra l. 

.leannette a lu par devoir, par obligation parce que l'étude le lui imposait sous 
peine de sanction. Combien d'écoles en sont à ce stade : on dessine l'ex1)érience 
au tableau, on donne un résumé à apprendre et voilà c'est tout. .. 

Faut-il condamner totalement la connaissance des expériences d'autrui par 
la lecture. Il ne semble pas. Entre ne r ien savoir et savoir d'une manière livresque. 
il y a un degré. 

Il est im possible de tout vivre, de tout expérimenter. Savoir par le llvre, 
c'est tout de même mieux que rien. C'est quelque chose et, c'est même beaucoup. 
mais clans un certa in sens seulement. 

Je m'explique. 
Que sont les livres de Freinet'? 
C'es t la formu lation des idées de Freinet, des lois qu'il a déduites de son 

expérience. 
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Doit-on IÏl'o les livres de Freinet '? 

Oui. La lectm·e de ces livres nous apporte des idées-chocs qui ont surtom 
pour principal intérêt de bouleverser le bel ordre intérieur de chacun et l'oblige 
à se poser la question : «Et s i je ne savais rien ; s i j'avais encore à apprendre"· 

Comme nous avons tout de même un peu d'expériences, nous sentons confu· 
sément qu' il y a peut-être quelque chose de vrai dans ce qu'écrit Freinet. Quand 
nous abordons les livres de Freinet, nous les lisons un peu, beaucoup ou pas 
du tout et nous les oublions. (- i\Iais nous les relirons). 

Nous voulons bien accepter momentanément les idées contenues clans le 
livre, mais, momentanément - sous bénéfice d' inventaire - c'est cela l' intérPt 
de tout livre; de nous fournir des idées utiles, mais qui sont à vérifier. 

Jeannette ava it reçu de telles idées, ma is les idées d'expérience qu'elle avait 
nins i connues sont res tées des idées, des fils ténus que l'expérience n'est pas venu 
nouer et qui sont partie; flotter quelque part, très loin dans l'espace. 

Pour en revenir à !'Ecole Moderne les fiches de connaissance sont utiles 
iiarce qu'elles proposent des idées en attente de vérification. Mais un cerveau 
qui ne contiendrait que cela serait vide - plein de fumée, de raisonnements 
~ -priori. 

Venons-en au second cas. 
B Le professeur n fait l'expérience, ou plutôt Paul a vu l'expérience. 
Nous abordons ici un s tade infiniment s upérieur. Nous sortons de l' idéalisme. 

11 ne s'agit plus de croire, mais de voir. 
Des expériences de cc genre restent souvent gravées dans la mémoire. 
Je me souviens : 

la bougie réalluméc à distance ; 
du fer qui brQle dans l'oxygène: 
du tuya u de caoutchouc-siphon ; 
ou lait qui devient beurre dans la baratte de ma grand-mère. 

11 s'agit là d'expériences faites par autrui. Elles ont au moins le mérite 
ù·exister . Au lieu d 'être quelque part en l'air, ou plutôt nulle par t; elles font 
partie de l'expérience d 'autrui : elles existent dans un monde plus proche de 
nous : le monde des parents, des g rands-parents, des voisins, des ouvriers, des 
µrofesseurs, des copains. 

Mais l'expér ience d'autrui es t valable seulement dans le cas où elle peut 
~tre recommencée. Cependant, elle est tout de même s upérieure à l'expérience 
livresque parce que plus assimilable. En effet entre des paroles écrites ou dites 
s ur un style de saut en hauteur et le saut exécuté devant l'enfant. il y a un fossé 

que l'on franchit en sautant. 
C Troisième cas. 
Paul a refait l'expérience. 
A l ' l~cole Normale, sous la direction du prof de physique, j'ai fait ce qu'il 

l<tllait pour savoir que la « résis tance d' un conducteur, etc ... ». Et après cette expé­
r ience, je le savais beaucoup mieux. 

Le s iphon, si jC' le eonnnis maintenant ! Avec un tuyau d'arrosage, pendant 
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!.> à o ans, j'a i vidé les baquets d'eau sale de ma mère. Impossible de me coller 
s ur le s iphon. Je ne saurais peut.être pas l'expliquer parfaitement, mais j'en 
connais toutes les possibilités et toutes les nécessités. 

A l'école, j'ai vu faire du beurre dans une petite baratte. Mais en rapportant 
<le l'école le surplus de lait que j 'avais apporté, j'ai remué la bouteille tout a u 
long <lu chemin. Quelle ne fut pas ma surprise et ma joie en cons tatant que des 
grumeaux de beurre s'étaient fonnés. 

Pas hesoin d'apprendre de résu mé, n i d'apprendre quoi que ce soit; je 
s;,vais, j'en avais l'expérience. 

Les phases de la lune "? J'en ai eu les oreilles rabâchées pendant toute ma 
scolarité, mais je les conna is depuis 3 ans seulement; depuis que j'ai regardé la 
lune au lieu de regarde1· des li vres sur la lune. Personne ne m 'y a poussé, 11i 
prof, ni programme, ni examen - personne, s i ce n'est celle lune qui se moquait 
1k moi en jouant au sphinx. 

Pa r con tre, le fer brftlanl dans l'ox-ygène, c'est r~té de la prestidig itation, de 
IA magie. Pourtant je l'ai vu, de mes yeux vu, mais je n'y crois pas tout à fait . 
.lC' ne le sais pas tout à fait parce que je ne l'ai pas fait. JI en est de même pour 
toute la physique. la chimie, les sciences naturelles, etc ... que je ne réapprends 
p;is maintenant, parre que je ne les ai jamais sus, mais que j'apprends maintenant 
t>n a idant Hervé dans ses bricolages. 

Ce que j 'en ai encore de choses dans la tête qui attendent d'être expérimentées 
pour être comprises. 

Ce qu'il en a de l'expérience, le petit paysan, l'ouvrier, l'homme du peuple, 
le soi·disant ignorant. Il a vécu, non pas clans les rêves, les fumées, l'abstraction, 
H :1 vécu dans la v ie. Alors, il sait. 

li C'n ressort que l'enfant doit pouvoir faire de nombreuses expériences. li 
fa ut qu'il en ail les moyens techniques, par exemple un courant électrique qui 
?1e le tuera pas - l'expérience de la mort ne se fait qu'une fois. li lui faut dom· 
<10s possibilités d"expériencc, du matériel. Mais faut·ll des fiches guides? A ce 
~11jet, je pern;c que tant qu' il y aura des examens - par conséquent un programme 
~1 savoil-, des fiches guides seront utiles. En effet, il va ut mieux que l'enfant fasse 
<IN; expériences avec des fiches plutôt que de ne pas en faire. Et puis cela gagne 
1!11 temps et c'est parfois précieux étant donné l'ampleur actuelle des programmes 
là mon a vis, ils ne sont pas encore assez amples, mais ... ). 

Et puis, certains esprits préfèrent être guidés et suivre un sentie1· jalonné. 
l>'autres esprits a iment être guidés, en partie. d'autres totalement et d 'autres 
pas du tout. 

Alors fiches.guides ? Actuellement oui. el pour c~ux qui s'en serviront. 
i\la is attention au langage. Quand je lis certaines fiches.guides, je fronce les 

sourcils pour comprendre : c'est trop difficile. Pourquoi pas des fiches-guides 
d'enfants, réalisées par des enfants? 

Cependant la fiche·guide ne me satis fait pas pleinement. Comment dire : c'est 
<Ir> la découverte en circuit fenné. 

li y a mieux, c'est pourquoi j'aborde 

D Le quatrième cas : Hervé a ti·ouvé . 

.Jeannette lil. Paul voit, puis il refait .. Hervé trouve. L'expérimentation llbt·c 
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~·est-elle pas la forme d 'acquisition de la connaissance la meilleure, la plus 
naturelle et peut-être la seule qui soit naturelle ? 

Plus tard peut-être, il faudra développer, contrôler, préciser, étendre mais à 
JO ans et même au niveau de toute l'école primaire, est-ce qu'elle ne pourrait 
suffire? 

C'est la forme la meilleure, car cette découverte a lieu dans l'appéti t de 
savoir, à un moment de réceptivité maximum. Pour Jeannette et pour Paul. Il 
s'agissait d'expériences imposées du dehors. 

Ici l'incitation à faire l'expérience est interne. 
Entre le désir de l'expérience et sa réalisation, pas de la ps de temps - pas 

de maître pour déranger - pas de fiche inhibitrice. 
C'est important : l'enfant peine à se concentrer sur ce qu'il n'a pas vnulu 

lui-même. 
Ce qui différencie le cas D des cas A-B-C, c'est que, dans ce cas seulement, 

l'attitude est active. C'est une connaissance du monde en action. Une explication, 
une loi viendra peut-être à ' posteriori, mais, Il n 'y en a pas au départ; ce n'est 
pas une démonstration, on ne va pas vers un but fixé à l'avance. C'est pour cela 
que l'on peut parler de découverte en circuit ouvert. · 

Hervé agit par impulsion interne. N'est-ce pas une des conditions de l'éco 
nomie de temps et surtout du profit de l'expérience. L'enfant éprouve pour 
s'assurer. Il a tout à connaître, il peut tout entreprendre. il ne saurait perdre 
du temps : il ne peut qu'aller de l'avant. 

D'autre part, il ne peul trouver que ce que le matériel qu'il a clans les mains 
peut lui permettre de trouver. Rien ne lui manque puisqu'il a tous Ls éléments 
de réussite dans ses mains. Il ne se pose pas de question; il ne s'cmbnrrasse pas 
de questions : Il interroge l'objet ou les objets - comme Il interroge tout ce 
qui l'entoure. 

Seule l'expfrlmenlation libre peut être réellement profitable. Que fera-t-0:1 
plus ta.rel ? 

On confrontera des ex'l)ériences et on en déduira des lignes générales, des 
synthèses, des lois : c'est le procédé de la science. 

Mais si nous voulons avoir des chances de ne pas faire d'erreurs , il faut que 
lei; expériences ne soient pas des vues de l'esprit, mais Qu'elles soient réelles, 
vécues, intégrées à la vie de l' i11dividu, comme l'est la notion de siphon pour mot 
qu'elles soient des choses «sues»- C'est le rôle de l'école primaire de permettre 
à l'enfant de s'enrichir d'une masse de documents de valeur clans lequel l'enfant 
pourra puiser et que l'enfant pourra ordonner, classer . 

Encore faut-il qu'il y a it quelque chose à classer. 
Je voudra is insister s ur un autre point. Si pour démontrer une loi, on rue 

cite 20 faits d'expériences et que j'en ai 12 réels, j'admettrai les 8 autres et je 
comprendrai la loi. Mais s i je n'ai que 3 faits s ur les 20 nécessaires, commem 
admettrai-je et comprendrai-je la loi générale. 

J1 faut donc que l'enfant soit r iche, riche. 
Quelle est le rôle de l'école, la part du maître. 
Il faut, surtout dans les petites classes. favoriser au maximum l'cxpérimeu 

tnUon libre. 



La classe doit être un laboratoire riche en matériel disponible. 
L'enfant doit pouvoir uUUser librement : aimants, coW'ant, fils, balances et 

poids, mesures de capacité, liquides, pompe thermomètre, petit outillage, instru­
ments de musique, etc ... 

Cela fera peut-être un peu bric à brac mais ce sera une qualité pour une 
classe d'être un brlc-à-brac. 

Je crois qu'un fichier d'expérimentation lfüre, un fichier de découverte -
.11erait utile. Les fiches porteraient en titre : 

J'ai découvert. J'ai remarqué. J'ai observé. 
Exemple : 

L'AIMANT 

J 'ai découvert 

- que l'nimant att ire a 
travers 

l) le papier (Jean Riche). 

2) le verre (R. Bichaud) 

- que l'aimant n'attire 
pa!li les pièces de monn:liE> 

(Albert) 

- qu'une plume qui a 
touché l'aimant devient 
aimantée et attire une au­
tre p lnme (M. Gnillouret) 

L'ARC EN CIEL 

.l'ai observé 

- qu'il se produit quand 
il pleut et que le soleil 
brille (D. Guellaen). 

- qu'il se produit aussi 
quand il y a tin soleil et 
des gros nuages noirs 

(J.-Luc Bonrgaud) 

LE CHA'J' 

Il attrape les oiseaux 
(Lucien Le BouHert). 

-· Il dort souvent 
(Dnminiqtw) 

Les enfants referaient parfois les expenences des a utres. Ce n'est pas un 
m<1I, mais ils auraient surtout l'esprit de recherche, de découverte. 

Savoir que l'on peut décou vrir quelque chose qui n'a pas encore été trouvé 
4'.'81 très excitant pour l'espri t . 

li faudrait avoir aussi une boîte de découverte comme il y a une boîte de 
ques tion , la première étant une boîte de réponses sans question. 

Il faut que chaque classe soit un centre cle recherche scientifi que libre. Que 
dis-je scientifique! Scientifique et littéraire el géographique et sportif. etc .. etc ... 

Et E Qu'est-ce que c'est que E ? 

E c'est le retour i1 A. 

C'est le 1•ôlc cle la lect111·e, des livres< et des disques. film s. etc ... l dans 
J':ll'q11isitio11 de la connais:m ure. 

A, c'est une première lecture. 
E lle aPlJOrte des idées nouvelles que l'on fourre dans la salle d'attente de 

l'esprit, mais elle apporte aussi à la mémoire cle chacun une sorte de bibliographie. 
La mémoire clil : quand tu voudras revoir cette question, il te faucira relire 

tel livre ou revoir te lle personne, car c'est ce livre et cette personne qui sont ;'t 
l 'origine de l'idée. 

E, c'est le contact avec l' idée après expérience. 
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Au stade adulte, tout livre a un double aspect : il comporte d 'une part des 
idées neuves et d'autre part il permet de comparer des expériences : celles de 
l'auteur et celles du lecteur. Quand Freinet écrit : Quand j'étais berger ... je puls 
le suivre sur ce terrain car j'ai été, s inon berger, mais « pàtou d'vaches ». Cette 
expérience commune me permet d'accepter ses autres idées provisoirement 
rlu moins. 

i\lais je ne suis pas F'reinet e t ne puis le suivre dans tous les domaines , 
car je n'ai pas son expérience et je n'a i pas fait ses expériences. Alors, je crois 
Pll a ttendant de savoir. 

Quand on li t un livre - ou une fiche de connaissance - il se produit un chor 
en l re les idées de l'<iuteur et les s iennes propres. 

On accepte une partie de ces idées que l'on trouve vra ies p<irce qu'on les a 
éprouvées. ?llais on refuse l'a utre partie ou on l'accepte seulement sous bénéfice 
rl'inventaire. Alors il faut bien expérimenter encore pour obtenir confirmation 
ou infirmation de ces idées. C'est comme cela que l'on progresse. 

J 1 est hors de cloute qu'un chevronné de !'Ecole Moderne tire beaucoup plu::; 
de profit de la rrlPeturr des œuvres de Freinet qu'un débutant pa rce qu'il a plus 
d'expériences. 

De mème, un enfan t retirera beaucoup de profit de la lecture d'un livre quel· 
r·onque ou d 'une fiche du fichier s' il a pu faire beaucoup d 'expériences. Et il en 
:ic:ceptern d'autant plus facilement les conclus ions qu'il sera d'accord sur un 
plus g rand nombre de points. 

Alors fiches de connaissance, bien sûr, pour A une première lecture, E une 
1 e tect urc. l\Iais aussi C' fiches-guides d'expérience, et surtout D expérimentation 
lihrf'. 

Quant à B : l<;xpériment al ion clu maître e t des cama rades (conférences d'élè 
,·esl à réd uire, ü réduire. 

P. LE BOHEC. 
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M.-]. DENIS 

En marge de 
COMMENT JE TRAVAILLE 
DANS UNE CLASSE DE VILLE 

La plupart des enfants de nos classes sont, avant tout, des angoissés. Il semble 
que j'énonce un truisme. Cherchez autour de vous, même parmi les maîtres, 
combien le savent, s'en préoccupent... 

Si l'angoisse est inhéren te à l'humanité depuis toujours, il semble que l'avè· 
nement des grandes découvertes scientifiques l'ait plutôt accentuée que dissipée: 
un mystère remplace l'autre, celui des machines et des fusées, des hommes arU· 
ficiellement monstrueux, supplée l'inconnu des grands phénomènes naturels. 

L'homme en lutte avec la machine succède à l'homme aux prises avec la 
11ature. - plus : l'homme aux prises avec cet irréductible : le temps. On a déjà 
beaucoup écrit sur ce décalage dans le temps d 'une partie de l'humanité qui ne 
s'adapte qu'avec peine (qui ne s'adaptera peut-être jamais ... ) aux conditions cle 
vie actuelles. D'où cette angoisse collective dans laquelle en ville plus qu'en pro· 
vince, et dans la région parisienne plus qu'ailleurs, baignent nos enfants. 

E n vllle, plus qu 'en province : l'enfant ùe vi1le est. souvent. un déraciné. Pas 
rie longues lignées derrière lui, pas de traditions. Sa vie ne s'organise pas dans 
ce milieu stable et accueillant qui entoure le petit campagnard dont les drames, 
m ême a igus, ne connaissent jamais l'intensité désespérée du faubourg. L'absence 
ou l'insuffisance de logement. Je peux citer des cas de familles logées dans des 
caves, des cas d'en fants traînés d'un meublé à l'autre, des histoires de petit frère 
mort, de sana, et de nourrice bourreau . les horizons de murs, le bruit, sapent à 
la base ses réserves vitales profondes. 

Et l'excès de soin dont l'entourent l'administration et la médecine ne palli~ 
pas ces carences : radios innornbraùles, piqûres rnultiples , autant de peurs jux­
taposées. Une institutrice de maternelle racontait que l'entrée de son mari dans 
la classe provoquait la panique : les enfants Je prenaient pour le médecin ! 

Si encore la famille asswnait son rôle de refuge : mais les parents eux-mêmes 
e>mportés par la tourmente, usés par le quotidien ou dévorés d'ambition, devien­
nent eux-mêmes ins truments de chantage et générateurs d'anxiété. Chez beau­
coup, les soucis matériels constants créent une atmosphère de tension, d'insta· 
bilité perpétuelle, dont les gosses prennent beaucoup trop tôt leur pa1·t. 

Je dis bien : il existe des salaires misérables que ne compensent pas les 

- 25 -



allocations familiales, même rationnellement utilisées. Les bonnes conscience3 
refusent de l'admettre. Je les renvoie aux articles de journaux qui s'émeuvent 
depuis quelque temps (en particulier « Des enfants ont faim» "France·Observa­
t eur" 6·6-57). J e les convie à cette expérience s imple : se promener sur les marchés 
de banlieue en fin de mois, et entendre les réflexions des commerçants derrière 
l<>urs étalages déser ts. Nous connaissons, nous, institutrice, la difficulté qu'éprou. 
vent quelques familles à payer la semaine de cantine des enfants ... et l' importance 
que prend la nourriture pour nos gosses dans certa ins textes libres : j'ai mangé 
DE LA CONFITURE! 

Et les gosses abandonnés. La famille est stable en province. Les maîtresses 
m'avaient dit quand je suis anivée dans le groupe: Vous n'y ferez plus attention! 
11 y en a tant! - C'est vra i, mais je ne me blase pas: Une femme s'en va, aban­
donnant cinq en fants. dont une grande fillette qui se traîne à ses pieds : i\lama:l, 
maman, ne nous laisse pas - - Un père vient fa ire un drame à la cantine ici, 
rt>volver en poche, devant sa fille (13 ans) . - Deux cas parmi cent autres. 

Le voilà, cet enfant à l'école, cette école qui devra it l'accueillir, l'aider à 
reprendre pied dans une vie hostile. 

J'ai parlé de la rentrée. Imagine-t-on quel drame vit le petit de deux ans, 
arraché à sa mère et noyé dans la fou le ? Arracher est le terme propre. Aucun 
maître de ville ne me contredira qui a vu ces bras crispés autour de la fem me, 
cette défense de l'enfant qu'il faut empoigner, et emporter de crainte qu' il ne 
se sauve ! 

L'école commence. La filière. Tapis roulant. Travai l à la chaîne, une classe 
après l'autre. 

Rien sûr, beaucoup de maîtres sont accueillants, mais trop souvent encore 
indifférents , hos tiles parce que débordés. EL même parfois, inconsciemment, ils 
ml'lnifesteronl une véritable haine de l'enfant, fruit Iles conditions d o h"avail qui 
leu1· sont im11osées. 

Seu ls, ceux qui l'onl vécue peuvent jauger celte angoisse de l'enfant devant 
l°adulte mystère, l'adulte-omnipotence, J'aduJ te-in tOUChahle Pt tout-puissant! 

Je renvoie au dia logue de Sartre dans les «Sorcières de Salem 1> (début du 
fi lm ) : 

La mère : Pourquoi Fancy a-t-elle toujours peur de moi ? 
- Pa rce que vous avez toujours ra ison. 
Quel recours aura-t-il cet enfant immobilisé, li vré au gavage méthodique ? 

Qu'on me pardonne, mais j'ai sans cesse devant les yeux l' image intolérable de 
J"oie immobil isée - bien sage - bec ouvert de force, recevant la pâtée qu'elle 
n'a pas demandée. 

L'enrnnl trnuvera sa sauvegarde en lui-même, il se renfermera sur ses trésors : 
un souvenir de vacances, un chat, le gâteau offert par la marraine, Je serin acheté 
pour le grand frère, la poule rapportée du dernier marché ... 

Je li vre a ux Educateurs ce mot de R ilke trop peu connu: «Ce sabotage que 
l'on nomme éducation et école, el qui dépouillo J'cufaut de ses pauvres l"ichesses 
110111· lo1u· s11hs tif11e1· des li eux communs». 

Ces pauvres r ichesses! La matière première, la JOIE de nos classes modernes, 
ll' trésor où nous puisons. 
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Nous les accueillons, nous les partageons, et nous les magnifions. 
Confiance d'abord : Respect de l'enfant. Discipline humaine. Politesse réci­

prnque. Je les nomme par leur prénom, et j'espère un jour, faire admettre Je 
tutoiement maître.élèves. 

Pas de coups, autant que possible, pas de peur. Pas de chantage affectif, pas 
cic fausse émulation qui livre la dernière à la cruauté des autres : «Oh ! elle, elle 
est t rop bète, elle est toujours dernière d'abord! (authentique). Nous ne classe­
rons plus. 

C'est difficile parfois, de rendre l' usage de leur liberté à des enfants qui en 
sont p1·ivés depuis des années. Il ne s'agit pas de susurrer «Mes petites mi­
f{nonnes » faussement tendre, ni de répéte1· «Moi, j'aime les enfants» (j'ai tou­
jours très peur des gens qui proclament leur amour des en fants) . Il s'agit de les 
connaître, de les comprendre, d'étabHr ce climat de neutra lité a ffective qui favo­
ric:e la liberté d'expression. 

Abusent-elles de la liberté retrouvée ? Non, assez peu. Si clics sont s uffi­
samment occupées, elles n' iront pas courir inutilement a ux W.-C. Soyez-en sûrs. 

Nous les laissernns écrire li brement. Nous accueillerons tous ces textes, 
même les plus pauvres (je suis allée à la mer , j'ai mangé un croissant) en sachant 
que peu à peu ils s'épanouiront et nous livreront la vie du petit qui nous est 
confié. EL nous essaierons de donner à chacun de ces textes un relief, une vie 
particulière, pres tigieuse. Quand ils seront élus par la classe nous les imprimerons, 
11nus les limcgraphierons. Avec les autres, nous ferons des a lbums ennoblis pa r 
ln magie de la couleur. 

Nous peindrons. Nous traduirons notre angoisse, notre joie, nos souvenirs 
en traits, en taches, en m·bres, en maisons, en étoiles et en fleul'S - et parfois 
nnîtra un de ces chefs·d'œuvre qui bouleversent les meilleul'S d'entre nous, parce 
ou'il atteint l'essence même de notre sens ibilité profonde. 

Nous travaillerons pour la communauté. Que toute la classe se sente un seul 
el même arbre aux branches multiples, fière de J'œuvre de chacun, prompte à 
Rirler t' eux, qu i, plus défavorisés hésitent encore, sans jalousie, sans r ivalités -
ces plaies de l'école trnditionnelle qui se t raduisent da ns la vie par un animisme 
forcené, cl un irrespect tota l des autres. 

Sauvé de l'angoisse, délivré, libéré, cet enfant prendra sa part consciente rle 
l'~volutlon huma ine, en sujet pensant, non en objet inerte, livré à l'e>.1)1oitation 
d·~ quelques-uns. 

~I. DENIS. 
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P. DELBASTY 

MUSIQUE NATURELLE 
« Cette nuit y m'a attrapé une musique. 
Deux fois do1.tœment 
Deux fois fort ». 

Daniel, 6 ans. 

Nous avons raconté commf:nt les enfants s'étaient lancés librement à la 
recherche de musiques avec des insl.rumenls les plus inattendus. Par exemple : 
la burette en matière plastique. 

La nature elle-même de ces objets déroute ou amuse W1 peu - el de là ù 
penser qu'il ne s 'agit que d'une plaisanterie - il peut n'y avoir qu'un pas. 

Et sans doute si nous en restons aux apparences des choses, el'les peuvent 
toutes nous paraître des jeux ridicules. 

Observez des danseurs. Si vous ne recevez pas la musique qui les anime, 
leurs gestes semhlent empruntés à quelque pilrerie de fous. Mais aussitôt que 
la musique vous atteint, elle vous entraîne à la danse. Si nous le voulons, le 
\lioloniste qui s'acharne ù. gratter des boyaux de chat a\lec une so1·te d 'a rc 
qu'il agite fébri lement de la main droite peut être un spectacle hilarant. 

Mais par cc chem in inattendu d'une boîte tendue de crins, l'homme s'exprime 
11oudain avec ses joies, ses peines el ses rêves; il nous atteint en plein cœur 
î1 travers nos écorces. 

Le pont est jeté, et n'est-ce pas cela l'essen liel. N'avons-nous pas, en nous 
tous, ce besoin d'exprimer jusqu'aux a utres ce qui s'a11 i10e en nous. Qu'impor­
tent les outi'1s qui nous ser\liront, pourvu que nous réussissions. 

Au début peut-être, lorsque vous travaillerez à la construction des ins tru­
ments de musique avec les enfants, trournrez-vous qu'ils font là un jeu bien 
primitif et dépourvu de possibilités expressives. 

Le fuit que l'enfant doit tâtonner avant de maitriser son instrument l'incite 
lui-même à se défeudre <lu jugement d'autrui par une sorte d'a t.titude de jeu 
superficiel. Mais ce faisant, il reste attentif au poids et au sens de ses gestes 
- il répète inl assablement ses premières réussites - il s'élève plus ou moins 
vile vers de réelles maitrises. Les pl us jeunes, eux, se lancent directement, 
sans souci du cc qu'en dira-l-on •>. Dès leurs premier;; gestes, il s mnJ1ifeslent 
vivement '1eur hlçon de 11enser. 

Un jow· viendra où vous n 'oserez plus interrompre vos enfants, groupés 
autour de leurs instruments dnns une discipline supérieure rleven11e chemin 
de vie, totalement pris par leurs urnsiques créées sur le champ. Vous saure?. 
quelle valeur ils alleignenl par leurs gestes libres, combien cela est sérieux et. 
se déroule à une ha uteur où ne s'en tendent plus les mesquineries qu'on dit 
:::ur l'enfant. 

Alors, vous repartirei vers les lumières entrevues. Vous saurez que, par là, 
il y a un che1oin. 

IJELBASTY (Buzet-sur-Baïse). 
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ICOll MODIRNI II RINDIMIHT 
• u u • • ft uuuuuu • ••• uu 

Nuus summEs sur 13 b1J1111e \'uie 
La vie s' inscrit d ~ms la Nalure préscnle autour de nous h chaque mo­

ment , comme elle s'inscrit dans l'Hisloire des Choses e l des Hommes. 
L'évolution d ' un animal au cours des ères pom alleindre la ·\'i e el subsis lcr 
est semblabl e à l'évolution d'un outil permettant de m eilleurs rendem en t". 
P:.irlout , dans le temps el dans l'espace, la vie domine e l ses ex igences sont 
parmi les Grandes Lois de l'Evolulion des es pèces e l des conquêtes sociales 
el scicn tifiques des Hommes. Or, la Grande Expérience de la vie s 'effectue 
non pas uniquement dans les la boratoires, dans les salles fermées, dans 
J'isolemenl, mais bien au contraire dans la Nature. Nous ne sommes pas les 
~euls :1 penser que ce gigantesque laboratoire que constitue ln Nalure nous 
esl largement ouvert et qu'il s'agit d'y pénétrer hardiment. En lisant •Noire 
Eté'" u11vrage sovié lique de Elena 011spenskafa, j'y trouve une pa~e splen­
dide qui corrobore ce que nous affirmons par tous les moyens depuis Lrenle 
ans. Nous assistons à une discussion entre deux savants sovié tiques, Lous 
deux biologistes : le Professeur Lopa tin e e t le Professeur Charov. Cc dernier 
se confine avec ses étudiants da ns son laboratoi re tandis que l'aulre entraîne 
ses élèves au milieu de la nalure pleine d'éléments et de prom esses scienti­
fiq11cs. Eco11tons le Professe ur Lopatine : 

« /, e paus a besoin dp savanls novaleurs el Clwumski form e des mani­
p11lale11rs de laboraloire. Lui, ça l'arrange d'avoir des subalternes qui obéis­
sent sans réfléchir. Toi, non, mais lu commences à l' imiter, par paresse, 
par .rnffisance. Tu le dis : je m e fais vieux, je suis célèbre, je peux m e 
reposer. Non, mille fois non ! Tu m e reproches d'imposer aux éludianl.~ 
l'élude des sujels combinés. Je reconnais que c'esl une lâch e complexe, 
mais cela forme les savants l'i c'es l ulile. Mes tl l11dianfs s'occupent des gre­
nouilln depuis plus d'une année, je recu eillerai leur documenlalion, je Io 
publierai, el lu verras que ce .'iera un lravail de valeur ... T11 ris de m es 
rxpérienCPs ... El loi, lu ferais bien d'y penser ... 

- Je ne peux pas courir d eux lièvres à la 1fois. 
- Personne ne le le demande . Tu travailles loujours isolém enl. C'esl 

inadmissible ! 
Nous avons des naluralis lPs qui circulenl dans les bois sur la pointe des 

pieds cl observcnl la vie. lis regardent s'éba flre les oiseaux. El nous appre­
nons aux jeunes à en faire aulanl : postés dans un e Imite en branches, ils 
doivenl compler les arrivées d es parenl.'I au nid, les refrains débités par le 
pinson .. R éfléchir, CP n'est pas obligaloire. L'essentiel, c' e.'i l de n e pas 
intervenir ... 



Nous avons des morplwlogistes qui connaissent le moindre vaissea1t 
.rnnguin el sont capables de dessiner le système digeslif de n'importe quel 
reptile. Quant à l'influence que les modifications du climat et d es conditions 
d e 1Jie exercent sur la circulation du sang, cela ne les regarde pas. T oi aussi 
tu pêch es par ce côté. Personne ne connait les rongeurs mieux que loi. Tu 
les étudies depuis quarante ans. Où ça? Au laboratoire, loin de la nature. 
Drtns quel but tu les étudies ? Quelles Mches se posent devant toi ? ... A 
fran chement parler, /11 n'as qu'une lâche qui es t très nette : détruire les 
rongeurs nuisibles, m11.lliplier ceux qui sont utiles ... Ce n'es / pas en le 
cn11finanl au laboratoire que lu l'en tirems. Toi, lu traverses les bois sur la 
pointe des pieds. i11oi, je tiens à marcher en mattre. lei, je casserai une 
bra11clle morte, là je planterai 1111 arbre, ailleurs je veuplerai de poissons un 
elrtng, j'élèverai des castors. J'exterminerai de.~ chenilles. 

- Le bon Die1t en personne, railla Charov. 
- Mieux que cela I Un savant. Un biologiste. La biologie, c'est la science 

d e la vie. Un grand mol qui implique de grands droit s. Nous avons des pou­
voirs étendus, mais nous ne ferons rien isolém ent... Or, loi et /Ps amis, 
vous avez morcelé CP mol en plusieurs {raclions : naturaliste, morplw logisle, 
syslémalicien, zoogéographe, endocrinologue, œcologue ... El chacun de vous 
suit son sentier, rétréci à dessein el comme séparé des autres par des mu­
railles de pierre ... Toi, lu as un cabinet avec murs épais, aux fen~lres pas 
très grandes ; tandis que m on laboratoire à moi, ce son/ tous les centres 
d'é levage el sovklwz d'animaux a fourrure de l'Union Soviétique ... 

Par delà les continents, nos idées se rejo ignent. Il e n cs l là-bas qui 
pensent comme nous, que les murs de n os classes sont encore lro p épa is 
e l les fenêtres trop étroi tes. Nous devon s donc encore Julter pour que celle 
parcelle de vie qui entre puisse a u moins cons tituer le levain des Ecoles 
de )'Avenir. > 

H EN RI GUJLLARD. 

N.Il. - Noire Eté, pa r E lena Ouspenskaïa. E ditions en la ngue étran­
gère. - Moscou. 

La suptriuritt dE l'f cule Muder11e 
Cette s upériorité est aujourd'hui inscrite dans les laits, résulta ts de trente ans 

d'expériences dans des milliers d'écoles. Nul ne la conteste. Toul a u plus ose-t-on 
certaines objections q ui visent moins nos techniques elles-m êmes que l'opportunité 
-Je leur introduction dans nos classes : • Elles ne sont pas possibles dans les classes 
surchargées•, nous dit-on. Comme si d'autres méthodes y étaient possibles. Elles de­
mandent trop de travail a u maître. Mais comme le travail est plus intéressant la 
fatigue est moindre. Il y faudrait une meilleure préparation des éducateurs ... C'est 
pourquoi nous organisons des stages e t demandons la transformation de l'Ecole 
Freinet en séminaire de l'Ecole Moderne .. . Et il y a, objecle-t-on, surtout les examens. 
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Voici justement une réponse... chiffrée. 

(L'auteur n'ayant pas signé l 'article qui a été séparé de la lettre d'accompagne­
ment, nous ne pouvons donner l a signature. Nous demandons à l'auteur de nous; 
envoyer un mot que nous publierons). 

A PROPOS DU RENDEMENT 
Si les exam ens ne sont pas une mesure valable du rendement scolaire , ils existent, 

e t la réuuite de nos écoliers reste pou1· les fa milles, et souvent pour l'administration, l:a 
e.enlc • jauge • de l'e lficac ité du maître. A l'intention d es h ésitants, voic i quelques chil!rea 
o!liciels qui prouvent largement que l 'emploi des méthodes modernes n'est pas inconci­
liable avec le succès a u C.E.P.E. 

A la dernière conférenco pédagogique M. l'l.P. cle S. a établi les statistiques suivante& 
porlnnt sur tou s les enfants n és e n 1942 et ayant reçu l'enseignement da ns sa circona­
cription. Pour les écoles à 2 classes : 

51 % ont obtenu le CEPE. 

15 % sont entrés en sixième ou cinquième. 

34 % ont quitté l'école san s diplôme (avec une • instruction insul!isanle •). 

Or dans cette circonscription à laquelle j'appartiens, les imprimeurs sont très rarea 
ltrois à ma connaissance). 

J'ai donc établi mes propres statistiques. Sur les 7 enfants n és en 42 e l qui ont • subi •, 
Ioule leur scolnrité , le t exte libre, l'imprimerie ... , 2 sont entrés en 5 mo (30 %) el les S 
aut res ont e u leur CEPE (70 %). c J'avais, cette année-là, une promotion exceptionnelle 1 • 
a i-je peusé. Alors, j'ai repris m es registres, et j'ai totalisé pou1· mes 12 a n s cle carrière, e l 
cl'Ecolc Moderne. Voici mes stat istiques 

77 % ont e u le CEPE. 

16 % son t entrés e n six ième. 

7 % de c déchets • (dont 3,5 % d'échecs au CEPE, clone d'un niveau très 
approchant. 

Ouf! Je p e ux respirer. S i les écoles à 2 classes clc la circonscription de S._ n 'ont pas 
de brillants résultats aux examens, ce n'est pas par la faute cles techniques Freinet. 

J'ai commencé ma treizième ann ée clans un groupe à 5 classes, et j'y ai hérité d'un 
CE2 particulièrement lamentable quoique ses 33 éléments a ient ignoré jusqu'à mon 
arrivée l 'expression libre e t l'imprimerie. 3 enfants seulement ont l'âge normal, 13 ont un 
an de retard, 11 ont deux ans cle retard, 3 ont trois ana de retard e t 3 ont 4 ans de retard 
(âge réel et non pas âge mental, cc qui serait souvent pire !). Mais, à la déch arge de m ea 
prédéceueun, il faut dire qu'ils ont eu cles classeg surch argées, e t composées d'un très 
fort pourcentage d'instables (un Foyer voiain est recruté par les Tribunaux). Mais il eat 
regretta ble d e constater que l'Adminiatration semble beaucoup moins soucieu se que nou~, 

du rendement scola ire ! 
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LES ECOLES MODERNES A L'HO:NNEUR 

A l'occasion de Carnaval, il a été organi5o, à Albi, un concours interdépartemental de 
d~:ns d'enfanh. Le résulta t de cc concours a été connu vendredi, et je ne résiste pas au 
plaisir de te le faire connaitre, car c'est un vrai triomphe pour les écoles qui pratiquent tee 
techn'qucs. Vois donc le palmarès. 

PREMIER PRIX PAR tCOLE : Ecole de Saint-Baudile : 

PREMIER PRIX INDIVIDUEL: Rémy Arnaud , 5 ans, de Saint- Baudile ; 

DEUXltME PRIX : Breugues, Ecole des Co~tcs-Go:i:on ; 

QUATRIÈME ET CINQUttME PRIX EX-IEQ UO : Ecole de Saint- Baudile et d'Ausalllon 
(Henriette Galibert) ; HUITl~ME PRIX : Centre médico-pédagogique de Mimizan ; 

w:n, DIXltME PRIX : oncote une CEL, EcoJc de Cambon, Rodez. 

Il y avait dos envois de quatre départements, et les envois étaient très relevés. Voitii 
donc encore des preuves ~ur la valeur du deuin libre , s'il en était e ncore besoin. 

TAURINES (Tarn) . 

En marge de l' a rticle de FREINET 

VERS UNE MÉTHODE NATURELLE DE CALCUL 

( « Educateur » n° 2 - 1956) 

A l'oC"casion du 10'"0 a nnlvenmke 1h• 
la mo1·t do Paul Langevin, Jacques 
Nicolle écrit ces quelques lignes 1·c· 
marqnables : 

« ... Je voudl·ais vous 1•1-1coute1· i 'his· 
toire do vol01·0 d'eau. A111·rs avoir con· 
vert d'expressions algébriques touR 
los tableaux cl'un ampbitbéâtrn, un 
théoricien se tou.rna vers le publi<', 
i.atisfa it Ci e sa <l é111ons ti·at io11. l\l, LA:\'· 
GE\II·N fut le soul amllte111· à ne pai; 
êh·e d'accord e t s'écria : «Je ne s uis 
« qu'un modeste physicion, mals Je 
« ne puis admettl'e, comme il somblo 
« i•ésulter cle vos calculs, qu'un li · 
« quido eu équHlbt•o dans no vase se 
« mette tout à con1>, cle sa prop1·e ini· 
« tiatlve, à quitter son récipient ». Le 
théoricien confus regarda ses calculs , 

s'excusa et dit : « Vou1:1 a\'ez i·alson. 
.J'avais fait une 01·1·em· de signe». 

« La grande leçon que Pau.I LAN· 
GEVIN nous a toujoul'S donnée, aussi 
bleu clans son laboratoh'e qne dans 
la \'ie, c 'est qu'H fallait garder une 
liaison permanente avec les choses et 
1n•cc les hommes». ("L'HUMANITJ!:" 
18·12-56). 

Il no s uffit pas de faire de telles 
constatatlons et do les r épéter; il faut 
cbe1·chcr avec FREINET, on «liaison 
11el·111anente avec les choses et avec 
los hommes», en liaison avec lea 
enfants , comment ne pas les dévier 
de leu.r besoin e t de Icu.r intérOt à 
c•alculo1· sans Jamais quitter d es yonx 
la r éalité. 

R. t,. 
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P. BROSSARD 

DÉft:NSt: DU STYLO·Illllt: 
Je surveillais l'épreuve de C.R. de lecture 

ou concours d'entrée en Sixième. 

Au premier ronq, une petite candidate sot· 
qneuse ol appliquée, ovaii rédigé ou brouil· 
Ion un excellent devoir. Elle prit a lors !a 
feuille de copie officielle, sortit de son plu­
mier un porte·plume muni d 'une belle plume: 
neuve e l se mit en devoir do recopier son 
travail. Je m'avisais a lors de ce quo le 
brouillon avait été écrit au s tylo-bille, d'une 
écriture bien formée et ré<;Julière. Les pre· 
mièffs lignes du CR défà recopiées é taient 
d'une écriiure plus difficile, moins nette «I 
il y avait d éjà un beau pâté. L'enfan t pei· 
nait alors, lentement, mais sons que le ré· 
sultal fut meilleur qu'au brouillon. Je me 
penchai vers elle el lui dis : 

- Pourquoi n'utilises.tu plvs Ion stylo· 
bille ? 

- C'est dé fendu. Monsieur. 

- Défendu ? POT qui ? 

- Par la Maitresse. 

- Uais moi. je ne Io Io défends pas. 
Pourquoi écrire avec ce vieil outil quand ru 
réussis si bien avec Ion modome stylo-bille ? 

Je n'ai pas pu la décider. Dommage ! 

Celle maitresse qui interdit si bien le 
stylo-bille n ·utilise·l-elle pas chaque four 
quelque conquête nouvelle d e Io technique : 
automobile, é leclricité , T.S.F. Que ne se lrons· 
porte-!-elle en charre tte à énes? Pourquoi ne 
s 'écla re-1-ella po8 à la bougie? 

Ce maître qui maintient immuables encners 
e l porte.plumes, qui croit en la vertu d e:; 
pleins e l des déliés, ne sait·il pas qu'il existe 
des machines à écrire dont les coroclères 
presque parfaits laissent loin toute écriture 
manuscrite? Et oh 1 ironie n'eet-ce pas le 
même maitre qul fulmine, en ses leçons d e 
ociences, c:onlre la roulino d es parents de se~ 
éllvcs q ui ne se décident pas assez vite 
à rempla-:-or l'araire par la Brabant. la !aux 
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par la moissonneuse·bolleuse. l'ollelaqe d e;i 
bœufs par le iracteur ... 

Le stylo à bille est pourtant partout. Qui 
maintenant. autre que les écolie rs et leurs 
maîtres, écrit encore avec une plume à bec? 
L'industrie en ol:ondonne prcgressivemenl 
Io fabr ication. Le stylo à réservoir d'encre 
lui-même tend à disporaîire. Mais l'école 
routinière e l conservatrice veut garder in· 
tacles les traditions de belle e l é lé<;Janle 
calligraphie, c un art de l'écri ture • 1 Corn· 
bien de temps lui faudro·l-il pour adopter 
los techniques coniemporaines? T.S.F., TO­
lévision, Cinéma, Projection fixe, photogra· 
phie, disques, imprimerie etc ... n'entrent que 
maintenant e l si timidement dans nos écoles. 

Pauvre vie ille plume d'acier, lu os pour­
ta nt bion fini ton temps. Tables tachées de 
noir ou de violet qu'on devait si souvent 
ropoindre au triste noir e l moins lachéos 
aussi choque soir, a insi que le tablier, dé· 
l'espoir des mamans, pâtés majestueux sur 
la paqe qu'on soignait lanl, el le modèle im­
possible, irop parfait dont les pleins e l les 
déliés d écouragent, la longue tirée e l ces 
sacrés becs qui empêchent la plume de re­
monte r, qui a ccrochent le papier e l pfull 1 
profellenl un beau semis d e loches décrois· 
sanies, e l c'31 œ il crevé qu'on regarde a l· 
te rré e l dont on se souvient Ionie sa cor­
rière ... 

Oh ! toi, mon cher stylo à bille 1 Tu as 
bien quelques pellls défauts a ussi ; mais 
quel progrès quand même. fi le faut bien 
sans doute pour explique r ton succès. 

Dapuis huit ans, dans nos deux classes, 
celle de ma [emme (C.P. e l C.E.) e l la mienne 
(C.M. e l F.E.) il n'est plus eniré une seule 
plume d'acier e l on n'a plus d 'encre. Il est 
probable qu'aucun d e nos é lèves ne soit 
écrire à Io plume : qu'ils ignorent tous les 
pleins e l les déliés. comme d'ailleurs tous 



les anciens é lèves el même les parents qui 
ont TOUS, SI VITE. adopté Je stylo à b!lle. 

Le dessus de nos tables reste clair e l ne{ 
quatre ou cinq ans. Nos mains, nos tabliers 
sont toujours sans taches. Et nous avons 
même de très beaux cahiers, à l'écritura 
simple, b ien formée, souvent éléqonle, une 
bonne écriture de stylo à bille, adoptée aux 
nécessités de l'époque. 

Sans doute, Il nous a fallu tâtonner un 
peu pour trouver Io technique d'utilisation 
propre à ce nouvel outil. De nombreux es· 
sais nous ont appris : 

- que les mellleurs s tylo-b11/e pour nos 
élèves sont les moins chers (15 Ir.} et qu'ils 
durent de un à deux mols suivant l'usage 
et le soin qu'on en prend (ce qui est nette­
ment plus économique que les plumes}. Nous 
n'avons eu de d éb oires qu'avec les s ty/o­
bille de marque à réclame tapageuse, que 
j e ne citerai pas. 

- que le stylo-bille ne coule que si l'é lève 
le suce, le met dons sa poche, ou quelq ue fois 
lorsqu'il fa it très chaud (Juil/et). 

- que le s ty/o-bll/e doit rester Io plus 
souvent horizonta l lorsqu'on ne l'utilise pas, 
posé s ur la table, placé dans le plumier. 

- qu'on doit replacer le capuchon après 
usage (mols ne d evait-on pas essuyer la 
plume d 'a cier, ne pas la laisser tomber .m r 
les becs, la transporter dans un plumier ?J 

Ces quelques précautions qui deviennent 
vile habituelles suffisent à en fo ire un outil 
presque parfait pour une classe. 

Autre avantage Incontestable : il est bien 
adapté à l 'apprentissag e de l'écriture par 
les loui petits Oa plume à bec l'était si peu 
qu'on utilisait dans les maternelles le pin· 
ceau, dans les C.P. le crayon, Je crayon 
d'ardoise , la craie). 

La tenue du stylo-b!lle est un peu dilf:6· 
rente d e celle du porle·plume : on le lient 
moins penché (évitez cependant que l'enfant 
b tienno perpendiculaire à la feuille). Corn· 
me sur la plume, il ne foui pas appuyer. 
Enfin, il ne permet qu'une écriture épurée, 
simplifiée, sans fioritures ni enjolivure, exa:: 
lemenl l'écriture dont nos élèves auront plu• 
tard besoin, rapide et e flicienle. 

Plumes d'acier e l encre onl vécu comma 
ont vécu plumes d'oie el parchemin. Pout 
quoi s'entê te r à vouloir faite survivro •!fi 

passé condamné ? 

Et les leçons magistra les e l sallveuses du. 
haut de la chaire élevée, les belles leçoni; 
tirée s à quatre épingles mais si vaines. 
les nombreux, volumineux e l poussiéreux 
manuels, les fastidieux exercices de gram­
maire e l ces faux problèmes, pratiques de 
Ioules nos actuelles el e ffarantes • arithmé· 
tiques •, robinets fantasques coulan{ en des 
rése rvoirs percés, rubons vend us au milll· 
mètre, e l pliages, découpages, copies sana 
lin, bûche ttes, composllions, notes e l classe­
ments sévè res des bombins d e six à sept 
ans, punitions de Ioules sortes : piquets, ' i· 
qnes, verbes... e î autres survivances d'un• 
pédagogie dépassée ! 

De l'air, de l'air, du nouveau, du fra is, du 
neuf, du moderne, de l'actuel 1 

Que nos élèves nous quittant soient pr&ls 
pour vivre leur siècle 1 

Que l'entrée d ans nos classes du mode3le 
stylo-bille soit Je signal de la reconsidéralion 
de nos techniques de travail scolaire, de la 
mcdernisalion de nos méthodes, e l de noir• 
acheminement vers une éduca tion plus ÏI · 

bérale. 

P. BROSSARD. 

S<Jinl·Rouion-de·Bellet. 
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E. FREINET 

SANTÉ 
L es radiations dangereuses sont un sujet d e brillante actualité, pour­

rail -on clire. L es dangers de l'ex périm enlrtlion de bombes fl ne doivent 
cependant pas faire oublier les risques que font courir les examens radio­
logiques trop fréquents. 

Ce sont les spécialis tes qui les premiers jPllenl l'alarme, el conseillent 
la prudence. 

DU DANGER DES EXAMENS RADIOLOGIQUES 
SYSTEMATIQUES 

Les rayons X agissent sur les t issus vivants qu'ils t raversent en leur aban· 
donnant une partie de l'énergie qu'ils transportent et en provoquant ainsi des 
·perturbations cellulaires. 

Deux éventuali tés se présentent 
1°) Irradiation d'une partie du corps à dose faible. La restauration est 

spontanée. 
2°) Irradiation des cellules sexuelles. Aucune restauration. Chaque irradia· 

t ion crée une radiolés ion latente. Ces radiolésions s'accumulent et font encourir 
le risque de voir apparaître dans la descendance des «mutations» ou variations 
brnsques, soit incompatibles avec la vie, soit potentielles et aboutissant alors à 
des dégénérescences chez les descendants. 

Les rayons X sont administrés systématiquement aux écoliers pour le 
diagnostic de la tuberculose pulmonaire. Or : 

1°) Les appareillages utilisés actuellement font que les cellules sexuelles des 
écoliers et des écolières sont comprises clans le cône des .rayonnements X. 

2°) La quantité de rayonnement est notable (1,8 roentgens). 
3°) La radiophotographie ou photograplùe de l' image radioscopique est pres· 

qne aussi dangereuse que la radioscopie. 
4°) Seule la radiographie est nettement moins dangereuse et beaucoup plus 

précise, mais les appa reils de radiographie ne font pas partie des équipements 
mobiles de radio systématique. 

5°) La rad ioscopie et la radiophotographie ne permettent de dis tinguer les 
images qu'à partir de 4 mm et 3,2 mm (0,25 mm pour la radiographie). Ces 
images correspondent à des lésions tuberculeuses déjà avancées; à ce stade. 
hlen d'autres symptômes pe1111ettent de déceler une tuberculose pulmonaire 
sans examen radio. 

6°) L'image thoracique obtenue par radioscopie ou radiophotographie ne 
prouve pas obligatoirement une tuberculose. 
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7°) Les examens radiologiques systématiques sont une obligation sans sanc­
tion. Une fillette de Champeaux (Seine-et-.Marne) clont la tuberculose avancée 
avait été prouvée par une scopie est restée dans son école (obligation scolaJre) . 
~Ps parents refusant de s'en séparer. 

8°) Une scopie douteuse donne lieu presque immédiatement à une radio­
graphie. Or, comme dans toute autre maladie, un premier diagnostic (qui n'est 
pas obligatoirement celui de la tube1·culose) devrait donner lieu seulement à 
11ne obse1·vation clinique. 

9") Si l'examen clinique systématique souhaité à la place de l'examen 
radiologique systématique révèle un cas douteux, le médecin scolaire devrait se 
contenter de s ignaler Je cas au médecin de famille qui connait mieux l'état 
sanitaire de la famille et des ascendants du sujet. 

10°) li est absolument immoral d'irradier ainsi des millions d'enfants (dont 
le:< tuberculeux pour lesquels l'irradiation est encore plus nocive) sous le pré­
iexte cle dlagnosliquer quelques milliers de cas de tuberculose pulmonaire qui 
peut être décelée par un examen clinique sérieux. 

11°) L8 folie a tomique des gouvernants fait que le taux d'irradiation artifi­
cielle augmente sans cesse. La gravité de ce fait nous oblige à une défense 
-,tricte contre toutes les causes d'irradiation. 

Toules ces observations (sauf la 7°) s'appliquent aux maîtres d 'écoles. 
P.galement soumis à l'obligation des examens radiologiques systématiques, el 
dont les plus jeunes ont déjà été irradiés depuis dix ans comme élèves. 

C'est pourquoi je vous propose de mettre en discussion puis a u point au 
sein de la Commission de la Santé de !'Ecole Moderne le vœu suivant à faire 
adopter par vos organismes syndicaux et à transmett1·e aux Autorités (I.A. et 
Directions départem entales de la Santé scolaire) : 

« Les Instituteurs de ...... réunis le ...... sont persuadés de la fragilité des 
méthodes actuelles du dépistage de la tuberculose pulmonaire et de la malfai­
sance cerlaine des examens radiologiques syslématlques. 

c ILS DEMANDENT : 
« 1°) Que les écoliers el ies maitres soient soumis uniquement à un examen 

di11ique sérieux; 
« 2°) Que les écoliers et les maîtres reconnus par le médecin scolaire commE' 

douteux du point de vue pulmona ire soient soumis à l'observation clinique; 
« 3°) Qu'après cette période d'observation, seuls les écoliers et les maîtres 

dont l'état pulmonaire reste doutetL'\'. soient sollicités de subir une radiographie. 
c 4°) Que les dossiers sanitaires ascendants-enfants soient consultés s'ils 

Pxistent chez le médecin de famJlle ou au dispensaire.•) 
La grande organisation des «Compagnons de la Santé» va mettre cette 

question à l'élude dans ses 438 groupes de base. 
J. PJGNERO. 

REFERENCES : a) Articles du Dr Pierre Pizon, radiologue, expert près les 
Tribunaux : 1) La protection en radiologie médicale, «La Presse Médicale li du 
4-5-57 (120, boulevard Saint-Germain, Paris 6"'8 ) ; 2) Les risques universels sus­
cités par les explosions atomiques, «La Presse Médicale» des 10 et 13-7-57. 

b) Note de la Société de médecine militaire française, parue dans «La Presse 
Médicale» du 22-6-57, p. 1175 : « ... Les 4/5m"' des dépistés Je sont au cours des 
contrôles Individuels d'aptitudes diverses, ce qui réduit à peu de choses les 
scopies de masse et a rendu non Indispensable la radiophotographie». 



BI BL I OTHÈQUE DE TRAVA I L 

ee qu 'o.n en dit ... 
ee qu'on en penae ... 

Nous ~vons ouvert une · brèche, et, selon les principes de notre pédagogie, 
nous fonçons pour rélargir, pour faire ensuite céder la ligne de front et fa ire 
progresser nos techniques. 

Vous devez participer activement à celle chasse aux abonnés qui peut asseoh· 
définitivement, dès cette année même. et notre trésorerie ébranlée l'an dernier 
par l'affa irn Rossignol, et notre influence pédagogique. 

Voici quelques échos de celle campagne (nous rappelons pour mémoire le 
succès cie Delbasty, Pons, la Gironde, la Seine·Maritime et Yvonne l\lartinot) . 

Voici la lettre de notre ami Ansart, de Sin-le-Noble (Nord) : 

Une bonne n ouvollo qui v ient t'a p1lorte1• un peu d e rl!confo1·t et un témoi· 
g onp;e d'affec tion da us la pél'iode 116nil>le q ue tu vis e n c o momont. 

1) :\les doux c lasses d e Slxlèmc d o Com·s Complé menta ire dema nden t 45 
a bonnements A L A BIBLIOTHEQUE DE 'l'RAVAIL. 

2) :u. Streingor, l11s pecte1u· clé1m1·to111ontal d e l'E 11soigno111ou t P1•imalre dr 
Dona i, e nvole la note s uivante à tous les maîtres de sa clrconscl'iption : 

« NO'l'E DE SERVICE N° 9 DU 18 J ANVIE R 1958 · CERCL E D'ETUDES 
.PEDAGOGIQUES DE DOUA I. 

« J o ~ignale que la procha ine 1•é union du cer cle a u1·a lieu Io .iemli 23 ja n vier , 
à 14 b . 45, à !'Ecole Nor male d'Ins ti t ute u1·s, sous ma lJl'ésidencc. 

« AU PROGRA~U1E : L'appre ntlssago 110 L A L ECTURR P AR LE TEX'l'E 
LIBRE. 

« D émon slt·ation pa r l\I mo Ansart, Ins titutrice à Sin·lc·Noble. 
« J e penso c111 0 los responsables des Cours P1·épa1·ntoh·es no voudront pas 

perdre une occasion do se clocumenter et assis tc1·ont NOMBREUX à cette d é· 
mons fra tlon qu i ne 111a nc1uera pas tl'in tércssei· les maîlt·es dos a ukes cours. 

IC Ill flLIO'l'HEQUE DE TRAVAIL : 
« J 'a ttire voh·e attention sm· J'inlérêl qu 'il y ni11•ai t à faire fig w·m· dans les 

hl blioth c'qnes 110 C'lasses, lrs fasc icules « Biblioth c'qne de T ravail » éilit és par le 
G1·0011e clr !'Ecole ~loderne F 1·ançaiso (F1·oinet) . Ce s ont cle petits ouv1•agos faits 
pour les e nfan ts, qui l e 1t1· a11tw1·tcnt sous une fo1·me condensée d es clocnments 
c1e prewlo1· or d re e t leur clonncn t Io goO.t do la lecture». 

« Slgn6 : A. STRE I NGER. » 

Nous la issons à ton j ugement Io soin d'a p111·écio1· notre acti \'it6 en favo111· 
ile l'Ecolc ~Iocle1·ne F r·a nçaisc pat• 1·cco1111aissan ce pour I'œu\•1·0 édu t'a live im· 
mense 1·én liséo par sun p1·omotem -. 

Nous sol'iuns hou1·e1L'X si noh·c lni tiati \'e b ien modeste é ta it s uivio pa t• cl e 
nomb1·c11x camamdes , car les 11rucl 11C'l io11s 1le l'Ecole ~Iodorne l~rnnça iso con11aî­
trHien t nue t111lo vogue quo les p1·ohl c'mes matériels cle\'lcndraiont ~JINEURS et 
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te llbP.rera ient de ces soucis au p1·ofit de la r echerch e des 1>roblèmes d e pins on 
plus nombr eux d e l'édncntion DES PETITS ENFANTS DE NOTRE PA YS. 

ANSART et Mada me. 

De FRANCILLON, secrétaire départemental de l'OCCE, 78, rue des Hautes­
Granges, Blois : 

Je viens de lfre l'appel du del'11ier « E ducatem· ». Je p en se qu'il y a nn fm·t 
coura n t d'o11inion - du moins dans Io milie u oi't j'en seig ne - conh'e les «Comics» 
(lt quo la BT sous sa forme nouvelle est bien la documentation <le choix c11ti 
intér esse l'enfant et la famille, qu'il faut qno les BT perce nt : une place se libèrn 
sm· le mai·ch é et il faut fai1·e conuaîh'e lem· exis t en ce. 

J'a i lancé ce mois un appel dans le bulle tin de lia ison clos Coopératives da 
L.et-C. Je pense que tous mes collègues 1·esponsablcs d'un 1léparte111e 11t po111·­
raiont Ja n cc1· le m êm e appel et on majol'ité le femien t s i on le leur clemamlait. 

Je pense e nfoncer le c lou à nouveau clans le lmlle tin do fin fé ,•1·io1· 011 pal'lant 
des nouvelles B1' 11a1·11es et d es e nvois groupés. Genre dé pôt·,•cnte. 

Quelles e11 sont les moda lités exactes. Pout-êt1'6 mê me je 1>om·1·a ls ag1·afe1· ;I 
cc· num é1·0 un dé pliant donnan t la lis t e des n•r - s'il n'y a pas inconvénient à le 
fai1·c - ot s i la CEL p eu t m'en fournir 215 ( 11omb1·e des Coo11. du L.-ct-C. touchées 
par notre bulletin). 

De SENCE, Estourmel (Nord) : 
J'ai vu mon Inspecteur cc matin. Je n 'ai pu Io voir avant, il était très iwiR 

(lat· ries his toh·es de santé·famille. 
Et voici ce qu'il me propose. Tous les mois c n vÎl'o11, il fait t>at·aîlt·o une note 

ile son ·icc llm1s laquelle, ontt·e auh·es i·11hriq11cs, il i·ecommai111c des li n·cs ou clo~ 

1'('\'U CS qu'il a r e('U S . 

Dans la m·ochainc, il ins ls tc1·a pom· que les maî lt·cs a ient tous, la coll ect ion 
1k B'l' dans la lliblio de classe ; et rlom:mfle1·a à la voi1· lor s rie ses vis it es. ,Je s uis 
!<û1· 4ue l'a1•g11111c 11 t porte1·a. 

De PASSIEN, à Bort (Corrèze) : 
li nrn srra agi·é;ible tlc 1·cc1·11fo1· a n moins a abonneme nts, car .io tt·ouvo quo 

n itlo revue est 1111 0 vfritahlo r é ussit e qui fa it haute me nt honn om· à l'Ecolc :'llo­
ll rrne. La ,joir que les enfants <" rn·om •cnt à la lit·o ot à la con sulle 1· est très 
!'l i~nificativc. 

Un autre camarade délégué départemental nous écri t : 
A la demande de notre camarade Guillarcl, le Directeur de l'EN garçons et 

la Directrice de J'EN filles, acceptent des conférences aux élèves-maîtres. 
Les camarades Donnadieu et Berger, stagiaires de Beaumont font connaître 

autour d'eux et nos Techniques et nos BT. Le Ilureau parisien se rendra à 
Beaumont pour une causerie. 

Nous vous demandons à tous de vous mobiliser pour le succès de nos BT. 

* >:< * 
Nous mettons en fabrication des reliures mobiles, couverture s imili cui:· 

pour 10 BT qu'on pourra lire comme dans un album ou enlever provisoirement 
pour le travail des élèves. 

Cc sera la forme nouvelle des Albums BT. 
Ces reliures seront aussi vendues séparément pour le classement des BT. 
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CE QU'ON PENSE DE NOS BT 
« iU. Chastel, iUaîh·o do Coufél·ences à la Faculté des Sciences de Bordeaux, 

très intér essé pa1· le N° 382 de la r evue « Bibliothèque de Trn\'ail », et par son 
enquête sur hène Joliot·Curie, semit frès bem·eux s'il YOllS était possible d'en· 
voyc1· <ine lques exemplah·es a u Laboratolro de Physique Nucléafre et. Théorique 
de ln Faculté des Sciences do Bordeaux». 

* * * De 1\T. DEBELMAS, Professeur à la Faculté des Sciences de Grenoble (Labo-
ratoire de Géologie) : 

« J'ai hiou l'e('u le paquet rle fascicules clidaetiques co11ce1•n ant la géolog ie 
quo vous :wez eu l'a mabilité cl o me faire e nvoye1· c l .io vous en reme1·c ie ti·è's 
s incèr e ment. Crs bl'Orb111·es sont cxh·êmeme ul bie n faites : j'igno1·ais que vous 
t111ssiez un insh'nm ent de h'a vail aussi inl é1·essant ». 

* * * Notre camarade Roger Pécheyrand (Lot) auteur des livres «Bêtes mes 
amies» et « 1\les am is des bois et des rivières», dont nous avons donné compte 
r~ndu et que nous recommandons à nouveau à nos lecteurs , nous écrit : 

« Jo vous e nvoie ri-joint \'ofl·e aetion et je vous en fais cadeau. J o vo11d1·ais 
q ue 200 collègues en fass ent aulnnl, ce qui vous lih~1·ei·a il p eut-êt re l'l'un souci, 
fui -il mince». 

Merci à Pécheyrand. Mais les actions ne nous gênent pas, puisqu'on n 'en 
r~clame jamais le paiement. Il faut d'ailleurs que les camarades gardent une 
pnrt ie a u moins de leurs actions, sinon notre entreprise cesserait d'être coopé· 
ratlve. 

L'ECOLE FREINET DEVRA-T-ELLE FERMER SES PORTES ? 
Dans notre de1·nie1· num ér o, nous avons ex1lliqué à nos lcctcu1·s pourquoi 

l'E<"ole Fl'cinel ne pou\'ait pas contlnutw à jouer son rôle avec cles lus tltule m·s 
nom m <'s a u ba1·èmc t:t plus sunl'i cux de leur enh•ée dans le élépal'tcm ent que dos 
Techniques F l'Cinet. 

De 1111is le cl épal"t, le 1 .. ja11vie1·, du mén age nomm é en octob1·0, nous fouc­
tionnons à nou\•eau dans des conditions cliffidles, avec des su11pl~a11ts do passage. 
~os ch;u·ges ach101les, nos souc is de tous or<ll·es - et la panne Ross ignol nous en 
a1111ortc sa part - n e nous pe1·111c tl ent 1ias cle tc nil· long te mps e nco1·e, poLu' un 
lra\'ail <l'a illem·s sans e ffi cience ni s ignification. 

E ncore une fois , nous a\•ons demandé à nos n ombre ux a mis qni, en F 1·a11c:e 
et à h'a\•e1·s le m onde, appr('cient t: I estiment nos rffo1·t'l, cl'inter\'enfr aup1·ès du 
1\11nis li'l'c fran~ais pou1· que soit publié sans l'eta l'(] le s lafl1t des Ecoles Ex1>é· 
r imentnles e l que !'Ecolo F1·cinet soil une de res éroles. 

Nous clemauclons en mê me te mps que !'Ecole F 1•einet soit cléso1·mais non 
seule ment une école expéi'imenla le, mais aussi un séminnil'C do la Péllagogio 
Frninet. 

Que tous n os amis agissent dans ce sens, soit clil·ectcment nup1·ès cl 11 :\linisfrc 
dr l'U:cl u<'alion NaCionale, soit pai· l'interm~diah'e fl'homrncs politiques et rie 
p111·lem on la il'es. 

Drs a1111els peuvent êtl'o cnvoyl-s s m· de ma nde. 
C. F. 
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VIE DE LA F.I.M.E.M. 
- ----- - -

E Cm1grÈ5 dE tmm, du m1JunmE11f 
italiE11 dE l'(clllE MudErllf 

Les 1", 2, 3 novembr·c a eu lieu cn Ita lie, à Fano, le ()m• Congrès du Mouvement 
Cooperm.ione Educa t iva ; branche italienne de la Fli\lEM (Fédération In ternat ionale des 
Mouvements de !'Ecole Moderne). 

Ce co11i,irès se subdivisa it en deux parties, d'une part un congrès destiné à organiser 
!>lalutaircment le Mouvement. puis une Rencontre Nationale. 

A) LE CONGRES 
Nous la isserons volontairement de côté le Congrès très a dministratif qui s'est employé 

surtout à définir ce qu'était le Mouvement et à bâtir un statut s ur la base d 'un projet 
c'.h:rnché lors d'une rencontre :'1 Florence en avril dernier. Maintenant la CTS (Coopérative 
Tipogrnfia a Scuola) est d issoute et il reste u11 mouvement essentiellement pédagogique, 
~mble-l- il, m ouvement coopérat if de recherche pédagogique. Pour y adhérer, une coti­
sation est prévue et un traw1il coopératif est demandé, l'exclusion pour non-conformité aux 
huis et :1 l'esprit du mouvement est prévue. Donc, nos amis italiens se trouvent maintenant 
en possession d'un moll\·ement fortement chat penté, na11ti de statuts el englobant de:; 
maîtres de tous les ordres d 'enseignement puisqu'au comité directeur, nous trouvons, a ux 
c;;lés de professeurs <l'Université com me De Bartholomeis, Ilorghi, des professeurs du se­
< Pmlaire, secondaire supérieur Nora Gincobbini, secondai re moyen Gianna Bonis, des ins­
p<.>rtcurs Picot, et des maîtres d 'c11se;,ixnement primaire Ciari Bruno et Amnerys Bellucci. 
JI y en a cl':wlre_~, mais ne sachant pas à quel ordre d'enseignement ils appa rtiennc11t, il 
m'est impossible;, de les citer. 

Le président en est toujo111·s Giuseppe Tamagnini, le conseil-directeur est constitué 
par Ciari Brnno, i\laria Corda, Evangc listi, Giacobini Nora, Laporta Raffacle. Le choix 
fut guidé p:ir des impératifs d 'ordre géogr:iphique fort importants dans un pays si étendu 
qu'il faut deux jours pour le traverser 

On remarque aussi un équilibn: entre le primaire et le secondaire : 3 secondai re> <'I 

2 primaires. 

B) LA RENCONTRE 
Passons maink na nt aux t rava ux clc ln !~encon tre. Des étrangers étaient présen ts, le 

professeur G iraud, inspecteur de !'Enseignement technique de Lyon, e l Mndamc Volkov, 
an nom de la section a nglaise de ln N.E.F. Puis diverses 1>erson11alités of!icielles des syn­
dit<lt~ el des centres de documentation pédagogique, des profes!>eurs ont envoyé leur 
adhésion à la rencontre : CodiJ!"nOln, Ca logero, d 'Alessanûro, Pace, Stramiello, un député: 
Capalozza. 

T:.unagnin i ouvre les travaux en rés11ma11t les travaux du Congrès el en expliquant 
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la nécessité où on étail de redéfinir le MCE qui s'était trouvé dissous par la fo1·ce des 
d1oses, lorsqu'on avait dissout la CTS, les règleme nts qui président à sa renaissance ont 
essayé de traduire un état de lait. Le péril éta it double : d'une part, codifier de telle 
manière qu'on tua it le mouvement et qu'on se h·ouvait e n possession d'un statut parfait 
ou bien mettre en premier plan des exigences qui n'éta ie nt pas esse ntielles au Mouve me nt. 
Le critère qui a 1>ermis d 'éviter ce double da nger est le suivant : « la fonctionnalité d r'< 
instruments que nous é laborions" et c'est ce même c ritère qui permettra de juger Ir­
trava il réalisé. En d 'autres termes, les statuts élaborés peuvent être revisés. 

La m a turité du mom·eme nt commande mainte nant que l'on s'attaque ;\ la dilflJliion 
cf Ps techniques mais cette diffusion pose le problème de la transaction, c'est-:'1-dire du 
passage de l'école t raditionnelle à l'école telle que nous la concevons, c'est-:'1-dire l'écolr­
r omme l'exigent la pédagogie, la sociologie, la psychologie et la société contempornine. 
Il est évident que personne n'a encore réalisé cette école idéa le te lle que nous la concevom, 
ma is cela suppose de la part de d1acun une certaine adhé.-ence ;\ la 1·éalité te lle qu'ellt> 
r~t pour pouvoir en exploiter toutes les possibilités et un e ngagement pour rendre la 
réa lité telle qu'elle devrait être. Le passage de l'école traditionnelle e n école moderne se 
pose en termes d 'expérimentation el de recherc he, les sous-problèmes ne sont pas à le 11c· 
place à lltCE, c'est pourquoi l' un des thèmes de la rencontre est la 1·echerche. l'autre 
th P.me é tant « les techniques Fre inet et la communa uté scolaire». 

P assons mainte na nt au tra vail des commissions. 

Les commissions a va ient pris les deux thèmes : la recl1en.:he et la connmm:rnté sn •­
la ire: 

1. - LA RECHERCHE 

.1) Les conclusions de l'éco le prima ire sur la 1·eche1·cl1e 
En ce qui concerne la 1·ecl1erche, les primaires se sont réunis autour de Bruno C ia1·i, 

ki base de la d iscus.-ion éta nt l'expérience de Cia ri. La pre mière pa rtie est constituée p:w 
des considérntions théoriques sur la distinction entre l'intérêt vra i et l'intérêt occasionnel 
d sa lia ison avec les besoins. Après a voir décidé que l' intérê t vrai en théor ie est toujours 
l'émanation d'un beso in , on finit pa1· conclure que s i les e nfants désirent intensément 
étudier une c hose donnée, si on ne rencont rc pns dt· fati.1:11e . on peut en c.:nnclure qu'il 
,;'agit d 'un \•érita ble inté rêt. 

L'intérêt éta nt, qui doit conduire la 1·ed1e1-che ( Evidemme nt, les enfants les plu~ 
enthousiastes. Si l' intérêt naît clans toute la cl;isse, elle doit se diviser e n 11ro11pes; mais 
fc groupe de recherche ne doit pas être trop nombre ux. I.e pre mie r temps consiste da11s 
11ne desc ription du projet de recherche, puis il s'ag it d 'explore r, d'ohserYer, d' interviewt·1-. 
Cette recherche dem a nde l'emploi de connnissances instrumenta les comme lire , écrin~. 
compter, elle se déroule sur le plan historique, géographiq1te, scientirique e t social. Et elle 
tlemande des séances de contrôle et de mise au point au cours de."quelles on rever ra 
lt!'> hypothèses initi;i les. 11 y a un da ni;:er cepend;int. c'est que les enfants c roient pouvoir· 
'~.soudre des problèmes ex trê mement complexes jlrâce à des ex pé1-iences très simples 
irt>cherche sur les rusées, par exemple). le péril n'existe que s i la recherche est mal posée. 
li e~t bon que l'enfant s;iche qu' il y a des problèmes qu'il ne peut résoudre et que cela 
ne lui soit pas une mortirication. mais un a ppe l pour conquérir des connaissances plu-" 
étE"ndue". Car l'école comme nous l'entendons, n'e~t pas une école de lac ilité. m a is unr­
"<"<'le de sérieux et de travail. 

Le troisième temps de la recherc he est l'él;iboration du maté1-iel et la conférenc"' 
ia ite aux camarades. On discute. on c ritique e t on apprend, e lle llCllt être ora le m a is 
))('li t donner lie 1t à de.~ projections rixes Oil lllObiles 011 Une exposition de J ocuments. 
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P our cela il laul que l'enfant ail une documentation pédagogiquement valable, c'est alors 
que se fait sentir la nécessité d 'un fichie r tiui n'est pas seuleme nt un recueil d'articles 
m a is un complexe de documents englobant des lilms, des livres, des illustrations et da. 
t·ollcctions. 

2) Les conclus ions de l'école secondaire sur ce thème 
Sur le tl1 (·me. Lydia Tornatun:! a réuni les collègues du secondai re. I.e pre mier pro­

hlème que l'on rencontre, c'est ce lui qui consi~te ;\ favoriser chez les é lèves une tournure 
d 'esprit favora ble :'1 la recherc he et la tâche tin maît1·e consis tera >1 aider c:ctte éclosion. 
En considérant une phrise plus mûre de recherc he e n acte on s'ape•·\·oit lJUe le prncessu.' 
dilfère t1·ès peu de celui qui ex iste n l'écol1e primaire. Dans 1111 premier te mps, le travail 
:.<" déroule san'> un plan de trava il précis , mais puu :'1 peu l'ex igence d 'un plan de t ravail 
'>e fait sentir, et nussi ln nécessité d 'un trnvnil nda pté et d' une b ibliothèque J e t ravail. 
Puis on pas'>e ;'1 l'étude du milieu en prena nt pour base d <! cli'icussion un rapport de 
Maria Corda, cl on s'est aperçu de l'intérêt que pouva it avoir sur tout pour un lstitu t<> 
,\la.l!ist ra le, c'est-;'1-clire une école normale, 1111e étude du milieu, de ses hesoins et de !.l1 

~t ructurn t!t :'1 quc·I niveau d 'organisation il falla it arriver. Malgré le manque de tem Jko 
1111i a gêné les in terventions en les rendant 1111 pe u trop générales, on a conclu à ln 
valeur J e la rccl1crche comme moyen péclago.i:iq11e et on n d iscuté des rnp1><11-ts qu'elle 
pc111 vait a voir a vec les pro.sirn111111cs scolai1·es sans toute fois qu'on puisse en tire1· des conclu­
-;ions vala bles. 

Les discussions continueront pcndanl l'annét• cl on se propose de 111e111er, a u muytn 
d l· la recherche , une expél'icnce d 'his toire a\'Cl' l'utilisa tion d'une épreuve J e re ndement 
rela tive i1 la période t111i s'é te nd t!e la révolution a méricaine a ux événe me nt.; de 1848. 
<]lie Gianna Bonis a essayé de mettre au point. 

3) L'école moyenne inlérieur<' : 
C'est Gi:mna Bonis qui ré unit s111· le thème de la 1·echerchc comme m t>ycn pédagn­

~ique les collè.i:ues de l'école m oyenne inié ricure. Tout d 'ahord la ré union voula it s im­
plement pem1ettre des écha nges de vue et pern1t:ll re des prises de contact. Les 1e:-..périence:. 
discutées clém onl rcnl qu' il te~l possible de continuer :'1 ce nivea u d 'enseignement le te\.lc 
libre, le trava il d t· recherches ind i,·iduelles ou 1>ar grnupes. Ces larme~ d 'act ivitt: ne 
peuvent être in troduites de l'ex téric-ur mais doi vent ê tre motivée« par le travail mi!m.­
dPs enfants. 

Les deux prohlè mes plu ~ di1·ectemenl cn,·isag.:, lurent la 1>1:Ùag11.si i1· d t· l' italien el 
,.,.11., du latin. 

Pour la péda5?ogie de l'ita lien. ll's prohll-me' dilièrent Jll'U dl' cctL\ que;- num. 11ou ... 
posons : le texte lib.-c ne fait -il p:1~ lori :Hl\ n:.,ultal' l'll rt!dacliu11, car ll's pru.i:rammes 
rfr lam cnt des rédact ions. 1\lai~ il y :i des 111nye 11s d(' t11u1 nc1· la clifliculté. l'élèw " "' peul 
avoir la mê me attitude ml'11tall· devant la rédaction lorsqu' il a iait du tex lt· lihre et le-; 
1uuno.i,:raphies ne peuve nt qu" f:ll'ori-.cr l1es n:'iulta t" e n 1·éclactiu11. 

Pédago)!Îl' d u lat in m:iinte;-nant. Leo; cnm:hhio11s vont clans Il' ~cns J'u11e;- s im plilicativn 
da ns l'cnseiRncm cnt de b w-ammaire la tint pour la rédui re a ux règles qui sont vraime nt 
lnnctionnelles; il fau t pa r tir du tex te pour découvrir la règle san ~ que la 1>réoc-cupation 
de sy.,tématisation prévale sur l'apport c ulture;-( l'i transforme la lecture des tcx te'i en feu 
d 'artilice" d 'exerc ices .sirnmmaticaux. 

On s'est aperçu a ussi qu'on deva it clcm11er en ll'l'lU rt• tl te'i l('xte., lllli ,oil·nt adapté, 
ù leur expérience e t :\ le urs intérêts et aussi :'1 le;-urs forces, cl'o\1 <le v:rnt la quantité limitét­
de matériel adapté pou1· les led111·es l:itines des enfants, la nécessité de crél•r d t"> biblin­
lhèques J e lrn v11 il. D'une manièn· très m-ca~ionnelle, 0 11 a cllleuré (., problè me de la 
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f"Onesponda nce interscolaire, le contrôle du rendement, la collaboration entre les maîtres . 
La discussion continuera au cours de l'année. 

li. - LES TECHNIQUES FREINET ET LA COMMUNAUT!t SCOLAIRE 

Sur la base du rapport de Visalberghi, traduit clans cc L'Educateur » N° 11, 6 groupl'>' 
!Oe sont formés, étudiant c hacun un des aspects du problème : 

a) Valeur communautaire des Techniques Freinet. Un extrait des conclusions : c C'est 
une opinion commune que d'autres techniques en voie d'expérimentation ou encore non 

'•xpérimentées puissent avoir nne valeur communa utaire. Toutefois dans la situation ac· 
tnelle de l'é cole italienne, étant données les conditions sociales d a ns lesquelle a noua 
cipérona, pour un maître moye n, le s techniques qui ont pour origine Freine t nous semblent 
ooncore les plus conseillées surtout pour les premières classes • · 

h) Vale u1· communa uta ire du journal scola ire cla ns l'école secondaire supérie ur'e. Ce llt' 
commission était composé d 'étudiants qui ont apporté leur expérience. La base de dis­
n1~sion était forn1 ée par des numéros tic journaux imprimés dans des écoles normale). 
et des lycées (pour le lycée, il faut se rappeler qu'il lait suite ~1 l'école moyenne , clone il 
).,'T<•Upe des élèves 1>lus figés que dans nos lycées). S'il s'agit d 'un journal d'école, il est 
évident qu' il intére ·se très peu d'étudiants, m a is :l cet inconvénient on pa llie pa r le 
journa l dl• section imprimé manuelleme nt. Celte formule Cl"ée effectivement 1111 milieu 
t"oopéraleur et c'est l' un des éléments les plus actifs pour la création d'une communauté 
lervente 011 les jeunes apprennent :'1 vivre et à coopére1· clémocrat iquement. li faut a ussi 
f!ll' un professeur pre nnt! et soutienne le journa l cle\•ant les autorités administratives. L:i 
t'<>mmission a décidé de continuer l'étude de ces prnhlèmes avec l'appui et la collaborat~on 
cfp M. Giraud. 

c) L'équipe d e s maitre s au niveau reconcla ire . 

S i 0 11 reqrnnaÎI la nécessité de penser le problème des prnfesseurs comme Ull t< 
équi pe, des expériences dans ce sens n'existent pas e ncore. Toutefois on arrive à une 
' o llaboration :l\'ec des profe.c;seurs 11'ayan t pas un e nseigne ment strictement intellectuel, 
pa r exemple le d~in, la music1ue. La queslin11 qui ~c pose est de savoir auto u'I- de que lles 
:ictivités concrètes et de quelles teclrniques on peut organiser un travail qui exige une 
colla boration e nt re les profei:;seurs. Le drame ei.t (]lit: cla ni. la lo trncture actuelle de l'écoll' 
!-C'<'ondai1·e, le maître qui pratic1ue des méthodes actives, emmène tous les a utres dans son 
i.illage, par cxemplr si le profc.."<Se11r de pédagogie travaillant par groupes de rechercf1,· 
de mande '1 son collè,r:ue d 'histo ire de fournir quelques renseigne ment·s sur une périod1· 
donnée, le prnfcsse u1· d 'histoire ne pourra le faire sous forme de leçon magist.-ale et se 
trouve impl iqué bon wé mal w é dans une acti\'ité de recherche et de discussion CJU'il ne 
clé~irail pas (cc qui peut amene r des drames). 

Act11elle ment, ce qu'on pe ut foire, c'est d 'ohtt:nir la collaboration des maîtres des 
matières considérées comme subsidiaires, des réunions entre les professeurs d'un cour.. 
011 d 'une classe, une colla boration pour la bibliothèque d 'élèves e l la coordination :'1 

fnwers le, pro,i:rammes . 

Ot:s possibilités plus étendues pourraie nt être constilnét:s : liaiso11 entre les professe111 s 
:'1 trnvers les rapports a vec les familles, la participation des professe11rs :l l'activité coopé­
ra tive des é lèves, la fo rma tion d'11n dossier psycholoRique, et une concentration du travail 
des maitres sur un tra vail qui parte des intérêts concrets et sponta nés des élèves com·di 
nateurs natm·els et irre mplaçables des attitudes des professeurs. 

d) De l'organisation d e la classe à l'o rganisation de l'école comme communa uté de 
t ravail ; rapports e ntre le m a ître e t le directe ur. 
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On a nmstaté que : 

- bien tics t.lireclems ne font n en pour favoriser et cncouniger l'i111planlatio11 de 
11 1111\"e lles techniques, quand ils n'y fout pas obstacle; 

- le villa)le est encore lt! moyen idéal pour 1·ésout.lre la question. 

Puis un ;\ s itué les ques tions en vue d'une étude ultérieure, tout e n ne se cachant 1-.a., 
q 11t' le prnhll-me est infiniment complexe et demande beaucoup de tact et de iem1eté. 
l " n appel sera lancé à tous les collègues directeurs qui sympathisent :w mouve ment afin 
rie lanœr 1111 travail d 'étude e t d'échan)les sm- ce problème. 

e) De la communauté claue a ux communautés nationales et supranationales. 

Dans la construction de la communauté classe on trouve des difficultés, les uaes 
inht ren!<'.s n la personnalit é même du maître, les autres à l'atmosphère familiale, sociale, 
"'" préju,i:és raciaux, politiques et 1·eligieux . Que peut-on faire pour les vaincre? 

La premièrl', c'est la formation l111111aine du maître qui doit apprendre ;\ surmonter 
n·rtaines fer111ctu1·cs injustifiées. D'autre p;ut, favoriser tou t ce qui peut permett re un~ 
mei llc1u-c connaissa nct! des autres t.l'où ouvrir la classe e n se servant de toutes les techni­
ques pus-;iblt!!> : corrt!spuut.lam:e internationale, échan)les culturels, recherche scie ntifique. 
,:tutie du ·milieu sous l'aspect social. 

1) Activités de jouissance. 

Les activités de jnuissanœs ne peuven t pas se dissocier des activités dites d e travail. 
.\lais ell .. s doivent libérer et compenser beauc011p de frust rations dont l'école tradition­
nelll· c~t 1>rodi.~ue, mais qui n'existent pas dans l'école nouvelle. Donc, dans l'école nou­
' elle, toute activité de travail peut être aussi activité de jouissance, l'expression naturelle 
<'I lihre dans la communauté, le jeu pour le jeu, voilf1 des activités de jouissance et la 
nature fera le reste. 

R) Réponse d e Visalberg hi. 

Visa lherghi redéfinit l'esprit de communauté d 'un point de vue éducatii : 
- qu'on donne la meilleure occasion à l'individu 11ru1r exprimer le meilleur .le 

lui-même : 

- la t·1111liance qui su1>pose l' intéi.:ration pleint! et entière d'une satisfaction pe1so1111elle 
,., <lu St'rvice soc ial : 

- avec la conscience qu'il laul ci-ter une continuité prn)lressive d'activités c l J e 
-;n)utinns. 

C) LES REACTIONS AU CONGRES 
T:1111a,i:nini cm11mence à tirer les conclusions et faire une critique du Congrè~. 

Au point tll· vue organisation, l'horaire a été m a l respecté. 

Au point de Vll l ' travail : le travail fait est excelle nt, des perspectives ùe travail sont 
tracées, mais des points ont été néRliRé.~. cependant il sera temps de les é tudic1 
l'année prochaine nu l'année d 'nprès. 

Un référendum a é té fait parmi les m embres du Cougrès. En générnl, l'im1Jression est 
bonne, l'utilité du Congrè~ reconnue, la nécessité de réunir les seconda ires et les 
primaires ensemble également en vue d 'établir des échanges humains ou pédagogiques. 

Donc. en définitive, un bon Congrès de travail, si oo pense que tout ce travail a été 
en cieu x jours. 

1. BEI.LINA. 
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R. LALLEMAND 

REf 1mr dE CM11E f [)pulairE 
(Voir L'Educn leur 11° :l l'i 11° fi) . 

ECOLES PRIMAIRES 

Dans toutes les écoles visitées, le souc i de l'hygiène est total. O u bie n il y a unt: trb 
~:inde cour, ou plusieurs cours assez vastes . . 

L'hiver est i1 peine terminé. Ma is da ns les classes, comme dans les bureaux 011 11011~ 
1ll~cutons, un sérieux courant d'air est établi ent re les fenêtres ou leurs vasis tas cl la 
porte, cc 1111i a llire la critique de l'un des nôtres, qui en est viveme nt cont rarié. La jeunt: 
d irectrice (28 a ns) qui dir ige cette école (35 classes plus 10 classes m a te rne lles) répond 
négligt:mmcnl : u Nous y sommes tous habitués"· 

L'e111 1>loi du temps prévoit seuleme nt quatre cours le m atin, durant chacun trois 1111arts 
d'heure et suivis d 'une récréation de 10 minutes. Après le deuxième cours. la récréat ion 
~si plus longue e t une collation de prix très modique est servie. 

l e manque de loca ux n'empêche pas de prévoir des salles spéciales puur le travail 
manuel, le modelage e t les e xpériences scientifiques, jugées indispensables. Les é lèves ~e 
livrent a ussi :'1 des ex1, loral ions et à des enquêtes. Certa ins viennent de \•is iter une machim· 
:, imprimer. Le profi t n'en est pas seulement scienti fique. ,\u cours de ces recherches, le 
simple contact avec des ouvriers, artisans ou paysans a une portée sociale du fai t qu' il,. 
..ont vive me nt :i lt:ichés i1 leurs réalisations, comme nous a vons pu le constater. 

A l'Ecole Expérimentale numérn 1 de Pékin , 011 j'ai pu me rendre seul au cours d i• 
notrr· dernihe a près- midi de présence e n Chine, il est prévu ·-15 minutes de t rnva il manue l 
par sem aine de la première à la sixième :innée (7 :'1 13 a ns, puisque l'école primain· 
commence :'1 7 a ns), auxc1uelles il faut ajouter les nombreuses activités des clubs. 

Ici, le m :ttériel didactique est abonda nt , pour concrétiser les conna issances théorique~. 
Mais chaque é lhe m a nie un m atériel penda nt que le maître fa it la démonstrntion awc 
le m r mc en plus grand. 

* * * 
ENSEIGNEMENT D E LA LANGUE 

La langue d1inoise pose des problèmes particu liers, et u11e étude ~pét: i a le ~era i t 111:­
\'eMïairc pour en com prendre toute la complexité. 

Disons seulement que pour des e nfants compre n:int la langue la 1>lus répa11d11 1·. 
tleven ue ollicielle, il faut sept a nnées pour apprend re it connaî tre seulement le m1111111um 
de 2.!JOO caractères. La m éthode naturelle que nou:. util isons t:sl impos-<ible e 11 ce "en ' 
qt1e les enfants ne peuvent pas découvrir par e ux-mê mes un système quelconque lenr 
flt'rmettnnt de prononcer des caractères encore inconnus. 

l.:'1 oit les e nfants ne parlen t pas la langt1e officielle, il faut l'étudier tout en apprc 
•nnt :'1 li1 e dei. i:arncli-res qui, ti ans le me illeur des cas, sont cepend:rnt connus tk- leur ' 



parenti; ( ... si ceux-ci savent lire !). Car il est des Chinois qui ne se comprennent pas pa1· 
la paroll~ et qui se comprennent parfaitement par l'éc riture. 

Les autorités chinoises ont for t bien compris la primauté du langage parlé. Ils savent 
(JU'il faut d'abord 1·épandre la la ngue avant d'imposer un alphabet phonétique, comme l':a 
fait le Vietnam. A Shanghaï, déjà, les enlanls parlent le chinois ofliciel partout où ili. 
~ trouvent, sauf dans leur famille. 

Mais pour enseigner la prononcia tion officielle à ceux qui ne la connaissent pa$, 
011 utilise l'a lphabet, qui est déjà di!f11sé ?1 cet eifet dans une brochure tir&: ù un grand 
nombre d'exemplaires. 

C'est dire qu'il ne peut ê tre question d'utiliser l'imprimerie à l'école, et que l'adapta­
tion que nos camarades tunisiens ont e ffectuée est impossible en Chine. 

Cela n'empêche pas que l'Ecole Expérimentale pratique la correspondance non scnle 
ment interscolaire, mais encore avec des Ol'i:anismcs non-scolaires, comme les entreprises. 
Avant la libération totale de la Métropole, des é lèves correspondaient déjà avec de., 
llronpcs de soldats. 

l.a correspondance interscolaire consiste en l'échange de documents les plus divers: 
trav:rnx, expérience'<, etc ... C'est 1:\ un trnvail collectif. Il y manque donc, de noi re point 
de vue, la correspondance individuelle e t le journal scola ire tiré au limographe. 

Comme les correspondances se fonl bien avant que l'apprentissage de la lecture soit 
terminé, elles en constituent une motivation. Ajoutons à cela l'usage de la bibliothèque. 
Celle de !'Ecole de S hanghaï <lont j'ai parlé compte 9.000 volumes. Les livres sont bien 
illustrés e t bien imprimés. A Pékin, j'ai appris qu'en première et deuxième années, on :. 
expérimenté les caisses-bibliothèques c irculantes, et les élèves lisent dans leur clas~e. Le 
cr-nlenu en est 1·enouvelé quand cela devient nécessaire. Ainsi, dès les premières années 
1k• lecture, la bibliothèque existe 1 

ORGANISATION ET CONTROLE DU TRAVAIL 
1.es plans de travail sont établis sans la partic ipation active des é lèves, mais en tenant 

~·nnstammenl compte des réact ions de l'ensemble de chaque classe, et des nécessités 
olfertes par la vie. Les réunions de profes~eurs pcm1eltent tous les aménagements possibles 
Jans les écoles de ville. L'enseignement y est spécialisé dès les premières années, chaque 
maitre 11e s'occupant que de deux classes successives en deux ou trois m atières. 

L1: contrôle du travail est hebdomadaire, comme à l'aide de nos graphiques. On lit' 

pr ut le comparer :'1 la notation traditionnelle de chez nous, car le premier souci de tolL~ 
les maiti·es est qu'AUCUN élève ne rc~te à la t raîne. li est très rare qu'un enfant m' 
puisse passer dans la classe suivante, p:ir exemple pour raisons de santé. L'enfant retard~ 
~I aidé par un ou plusieurs camarades et par son maître. S i un groupe important ne 
pouvait suivre convenablement, il y aurait lieu d'incriminer les programmes, les mé­
thodes ou le~ cond itions de travail. 

Ch:ique trimestre, on distribue des dit)lûmes. Lorsque j'ai critiqué l'esprit de concur­
rence, la directrice m'a fait remarquer que l'on ne récompense pas celui qui a la meilleure 
moyenne, mais que les diplômes sont a ttribués par spécia lités, pour récompenser les 
m~illeurs chanteurs, danseurs , calculateurs, e tc ... ce qui permet de les comparer plutôt 
i1 nos brevets. 

* * * 
DISCIPLINE ET INITIATIVE 

Nous sommes dans la grnnde cour de l'école visitée à S hanghaï . Q uelques enfanl~ 
portent 1111 brassard. Ce sont les responsables de l'ordre pour la sem aine. L'un d'eux ~I! 
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rrouvc au passage séparnnt la cour de l'école primai1-e de celle tle la maternelle. Il 
rnmène gentiment les petits qui s'aventurent du côté des grands. 

JI y a aussi des sen •iœs de classe. Ainsi, dans l'une d 'elles, deux é lèves sont chargés 
d<' la propreté, m:iis pour une journée seulement. 

Ce prinripe du rou lement est ;ippliqué au maximum, et sou\'ent en groupant de ux 
responsables pour le même serviœ. Ainsi on peut associer un bon responsable à un 
<:amarade moins initié. Et puis, il faut que celui qui 01·~;u1ise et dirige aujourd'hui sach<' 
tenir compte les autre~ jours des ohsc r\'at ions qu'on peut lui faire. Comme pour l'étude. 
on s'cfiorcc: de diminuer la distance ent.-e les " hons • cl les « mauvais•, e t je m e demande 
ml:·me si ces mots viennl' nt jamais :'1 la bouche puisqu'il s'agit toujours d'aide r les moins 
bon~ et de voir de prÎ'" pourquoi ils n'ont pas pleinement réussi. 

Penda nt certa ins cour~. l'organisation de l'cnseignemc11t e t le m:rnque de matéri .. I 
adapté :\ ce but ne permettent pas de laisser une grande part d 'initiat ive aux élèves. Il 
en ~sl ainsi en lecture, écriture ou ca lcul. 

En revanche, dans les aufl"es, elle est cnconrngée. C'est ainsi qu';'i côté clu dessin 
trad itionnel, on la isse a ux enfants la faculté de dess iner ce qui leur plaît, à l'école et 
dan5 les maisons de pionniers. S ' il s'agit de papier découpé, le moclèle n'est donné que 
pour cnscis ner la technique du maniement des c iseaux, et les enfants peuvent modifier 
il leur guise, et créer de:-. deN;im. nc111veaux. 

Mais c'est surtout au sein du cluh que l' initiative est trtis développée. et l;i disciplin<' 
~" plus naturelle. 

D ans les écoles comprenant respectivement 35 et 17 classes primaires, comme celle' 
que j'ai citées, on assiste malgré tout à un vrai miracle : l' inexistence de la "fosse ;iu~ 
<111rs '" et la libre activité des clubs m'1 les en[ant., viennent librement se livrer a u travail 
ri~ leur choix. 

C'est bien en commun cette fois c1ue le Plan de T ravail est établi pour la semaine. 
Aprf>s quoi les enfa nts se réunissent aussi souvent qu'ils le veulent sana le professeur, tle 
façon a réaliser ce qu'ils ont projeté. Pendant les vacances, les clubs peuvent continuier 
ln 11· Act ivité l'i di~1>oscr du matériel de l'école. 

A !'Ecole Expérimentale de Pékin, il existe des clubs d'expérimentation, do coutu rl' 
(Il y a une machine), de danse, de dessin, de t ravaux m anuels, de thé.:i t re, de chan t en 
cl1œ ur, de musique folklorique (surtout la llûtc), etc ... Dès la troisième a nnée, les é lèves 
f!nt le droit de choisir un club. 

J e crois qu'il y a li1 une magnifique porte d 'entrée pour nos techniques, dont la 
T:tlr ur pédagogique ne m;inque ra it pas d 'apparaître, surtout pour l;i correspondan1:e indi­
yicluclle, le journ;il scolaire au limographe, et la pe iuture libre avec de~ poudres de couleun. 
~mblables aux nôtres. 

* * * 
LES PIONNIERS 

L'org;i nisation des pionniers est l'abou tissement <le toutes les tendances les plus 
anclacienses en f:iit de pédagogie, sur l;i base du travail utile en liaison avec ln société, 
dans un esprit d 'initiat ive et de discipline. 

Les gronpcs naissent souvent dans les écoles, comme celui de la rue Lao Houou­
Toun,r:, que nnus nvons ren1:outré 1>ar bribes au cours de notre dégringolade sur la colline 
du Pala is d 'Eté, en passant pa1· iutermittcnce dans l'omhre cles souterrains. 

La première bande décOU\'ertc· ét;i it absoluml'nl sans sun·eilla nce. La fraternisation 
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:1 t'.·té in11nt!diate entre les grands e nfants Lon.11s-Nez, et les petits adultes Nez-Plat~. :îgt:_, 
cl'environ 9 ans. 

Au bas de la côte, nous :wons retrouvé toute la meute, y compris les institutrices. Nou,. 
f t ion<; alle ndus ! Gr:'ke à mon ami I-lonfan, je me suis entrete nu avec l'une d 'elles. 

Les pionniers out accès ;, la Ma ison de la Culture et même, comme à Sh:m ghaï, il~ 
tli~pusent tlu Palais des Pionniers. Les autr es e nfants aussi d'ailleurs. Et le mot PALAIS 
n'est pas trnp fort. Lit, tians des salles multiples, les clubs peuve nt se livret· it leurs activités 
l:tvoritcs : sa lles presque luxueuses et très bien aménagées. 

Autn· exemple de la liberté dnnt juuis.;;ent l<·s pionniers : il en est qui n 'apportent 1>:u. 
ll'ur foula rd it l'école. " Ils les ont sans doute oubliés», dit la Directrice d'un au· 
indiHérenl. 

l.cs plus i.:1w1di. nous nnt protJvé leur i.:rande m a turité. Ainsi, le jour de la manifes­
tation en l'honneur J e Vorochilov, nous n'avions pas pu éviter tous les encombrements, 
f' t nous nous étions heurtés ù une colonne d'ouvriers. Des e nfants, qui nous avaient re­
marqués, accoururent en Ioule de plus en plus enthousiaste. Les premiers risquaient :'t 
d1aque instant , sous la poussée des autres, de passer sous les roues de notre car, qui 
u.- pouv:1it slationnet· sous peine d'être bloqué pour longtemps. 

Un policie r :u-riva el s'arc-bouta contre le ca r qui s'ava 111,:ait lente ment. Prei.que 
•rn ~~itôt, ve nus un ne sait d 'oit arrivèrent des pionniers, qui rirent leur possible pour r C"­
fH>USscr les e nfants d leur faire sentir le danger. 

C'est lit que réside la Yéritable 1lisci1>line des pionniers chinois, comme leur lierlé. 
J 'ai pe rsonnellement horreur ~le tout cérémonial, de toute parade. Pourtant, il sulfit dl" 
Yega rder défiler un groupe de pionnier~. en hon ordre ou au pas, po111· qu'ils tournent la 
1(-t,. avec un sourire épanoui. 

* * * 
QUELQUES REMARQUES PSYCHOLOGIQUES 

I.e fait 11111· m~me dans des classes de 30 élèves et des écoles :1 classes nombre use.. 
"'' s'intéresse particulièrement aux élèves les moins avancés implique déjà une concer>tion 
f"rt juste ile la psychologie. 

Qu'il ,,·ag isse tlu lra\•ail e n classe ou :'1 la m aison, il est te nu compte des multir>lc;. 
nmditions de travail de l'élève : logeme nt, famille, éloignem ent de la maison, santé , etc ... 
C C'ci rappelle l'exclam:tlion de Makarenko il l'adresse des pédagogues olliciels de l'é poque­
·u•nn ~ Il' visiter : " Qua nd dom· comprendront-ils qu'il n'y a que des cas particuliers! • 

Lei. éducaleuri. l'hinoii. ne i.enle nt d onc pas :.eulement la nécessité de l'entr'aide et 
du groupe ment dau;. les a clubs '" Ils savent aussi que dans de nombreux cas , il faut 
i;nvoir individualiser l'enseigneme nt. Mê me s'ils ignorent encore le calcul vivant (que noui. 
pratiquons nous-mêmes e ncore s i peu !), nos fichiers auto-correctifs lel\I· sera ient :lclucl­
J,.me nt tl'un grand secours. 

IYauti·cs re m arques psychologiques sont certainement ve nues it l'esprit de mes lecteur~ 
:.Ill cours des chapitres précédents. 

/\ joutons l'nfin qu' il n'existe qu'un !leul tcrml' pour désigner :l la fois la conduite el 

1".4 lacultti d':icquisition. Ce la ressem ble tout it lait :l la lutte menée par F reinet con'tre le> 
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doisonnement factice entre les compartiments «sensibilité ,., 11: imagination», et 11 mé­
moire D considérée uniquement comme une mécanique de rappel de ce qui a été soi­
di~n nt acquis. 

* * * 

ECOLE ET SOCIETE 

Les r·elations étroites entre l'école e t la famille, entre l'école et la société compensent 
dans une mesure importante l'emploi de méthodes t rnd itionnelles dans certains cours. 

S i la motivation directe n'existe pas toujours, dans des classes d'a illeurs chargées, 
il est une motivation indirecte dont il faut parler. En effet, les enfants étudient en fonction 
de besoins populaires vivaces, avec des buts précis dont ils entendent parler partout où 
leurs pas les conduisent. li s vivent dans une a tmosphère d'étude fnite en fonction de 
!"amélioration de la vie. Etudier, c'est trav;iiller à la fois pour son bien·Ëtre et sa culture. 

Les travaux des clubs, la pa rticipation aux œuvres sociales avec les parents ou les 
moniteurs maintiennent les enfants dans le bain. L'Ecole n'eit pas un refuge isolé : l'enfnnt 
l'Omprend bien vite qu'il fait comme les grands, et que l'étude est nécessaire pour tout 
le monde. 

Non seulement le professeur responsable d' une classe est en relations suivies avec 
les familles, mais il est des réunions qui rassemblent à la fois le responsable du quartier, 
l'inspecteur et les professeurs. Leurs rôles sont ident iques. Leur action ne diffère que 
parce qu'ils vivent da ns un milieu différent. li s'ag it d'examiner les meilleures conditions 
de trava il des enfants dans des cas donnés, et d'étudier les améliorations possibles. 

i\lais oui le camarade inspecteur est aidant, lui aussi. Et d~s qu'une expérience 
intéressante est réalisée dans l'école, le Directeur la lui communique. Rapidement, le 
rapport « monte» jusqu'au sommet. Et l'école expérimentale va sans <loute s'en sa isir 
pour en déterminer la valeur d'application généralisée. 

Dans cette école, il ex iste un professeur de pédagogie. Son but n'est donc pas seule­
ment d'expliquer aux normaliens ce qu' ils voient faire aux maîtres au cours de leur 
deuxième année, et de les aider :'t enseigner tout au long de la troisième année. Le 
professeur de pédagogie dirige aussi l'expérimentation des procédés nouveaœ<. 

Enfin, les enfants ne sont pas seulement en contacts répétés avec la vie sociale pa1· 
l'école, les clubs, les pionniers et maisons de culture. Ils se retrottvent au Nouvel An 
pour une fête commune avec leurs parents, et ils ont aussi leur propre Fête des Enfants, 
aussi nationa le que le 1"' mai ou le 1er octobre. 

En ce jour du ·ltr juin, c'est vraiment la grande réjouissance pour tous les succès 
ohtenus dans les cours, les clubs, les groupes de pionniers et ailleurs. 

Ln place me manque pour parler de l'enfant dans la rue, et de l'enfant au thé.'ltre, 
o1\ des pièces lui sont réservées, y compris dans le genre opéra ! Je parlerai plus longue­
ment de la vie de l'enfant chinois dans une brochure où les membres de la délégation 
raconteront ce qu' ils ont rencontré de plus caractéristique. 

Je dirai seulement que la rue elle-même est une ambiance favorable. Ainsi, un 
matin, au beau milieu des massifs d'une avenue, un ouvrier pose la musette, « tombe" 
la veste et fa it sa gymnastique matinale. Les passants ne semblent pali le remarquer. Les 



~eufs gens à s1en étonner sont fes Français qui assistent à la scène d'une fenétre du 
restaurant de leur hôtel. 

Sur le quai d'une gare, je goûte à des fruits nommés li-chens. J'ai un geste pour jeter 
la coquille Ît terre. Un coup de coude amical me réveille. J 'ai compris. Un enfant n'aurait 
m~me pas pensé à fai re cela. 

Ainsi, où qu'il se trouve, l'enfant de la Chine nouvelle est réellement dans une 
ambiance favorable, e t il est l'objet d'nne sollicitude constante. A la campagne, les coopé­
ratives agricoles réalisent les mêmes œuvres que les entreprises industrie lles. Partout s'y 
ajoutent l'Etat, les communes, les syndicats. 

* * * 
Encore l'Educat ion ne limite+elle pas son action aux enfants. Elle s'adresse par 

exemple aux adultes dans les établissements et expositions pour le contrôle des naissances. 
Elle influence le public, par des pa nneaux placés dans les lieux les plus fréquentés, quand 
il s'agit d'une action à mener en commun, comme la lutte contre les parasites. L'ingénieur 
E-st un éducateur pour l'ouvrier, e t le docteur un éducateur pour le malade. Dans le train, 
la radio con~eille la sieste après le repas, et le respect de la sieste par ceux qui ne la 
iont pias. 

Toute ln vit• chinoise est imprégnée de pédagogie .. 

* * * 
Au cours du voyage qui nous ramenait en France. nous nous trouvions à Omsk, 

;, l'néroport. 

Un enfant passn la ba rrière el courut auprès d'un avion en manœuvre. La mère 
l'empoigna e t lui administra des fessées à répétition. 

J e me 1~ppeln i la question de Freinet, la réponse donnée par la Présidente des Reln­
t i(lns Culturelles lors de notre première réunion dt> Pékin, et je ne retrouva i cl nns ma 
mémoire nucune scène de brusquerie vis-:'1-vis d'un enfant. 

Nous en avions pourtant vu des quantités ! 

Vraiment, nous n'étions plus en Chine. 
R. 1 .. 

DOCUMENT,\ Tl ON : Article de R. L. : v. L'Enseigne111ent Pr ima ire en Chine popu­
laire». Dans la revue PARIS-PEKIN <l'octobre 1957 (et non septembre comme il a été 
1mnoncé par erreur). Abt 1 an 250 f - 28, me i\l. le Prince, P aris &n•. C.C.P. Paris 9455-10. 

NOTES D E R L. : EDUCATION ET ENSEIGNEM ENT DANS LA REPUBLIQUE 
CHINOISE - QUESTIONS SOCIALES - LA VIE DES COOP ERATIVES (de toutes 
!>Orles) - ARTS ET LOISIRS. Chaque titre peut être envoyé en communication dans 
une enveloppe format fiche (13 1/2 X 21) à votre adresse, a ffranchie à 35 F. 

A paraître : Une brochure écrite par les membres de l; • délégation. R. L. y parlera 
des « ENFANTS DE CHINE "· (Leur vie, l'opéra pour enfants, etc ... ). 
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PEDAGOGIE INTERNATIONALE 

URSS 
H. VRILLON 

ORIGINALITÉ DE L'ÉCOLE SOVIÉTIQUE 

La Russie Soviétique a fait pour son école une place de choix dans la nation, 
et par des retouches successives. elle lui a créé une figure originale. Dans le 
dernier article, j'avais dressé un tableau succinct de sa structure, maintenant je 
vais essayer d'en dégager ses caractéristiques essentielles. 

REPARTITION DES DIVERS ENSEIGNE;\1ENTS 

L'enseignement didactique se fait s urtout le matin de 8 heures à 13 heures 
avec des variantes suivant les âges. Cc temps est diminué pour les plus jeunes. 
Les récréations comme nous les comprenons en France n'existent pas. Au chan. 
~ement de cours, les enfants ont quelques minutes de répit dans un large couloir 
palier donnant à chaque étage accès aux classes correspondantes. A la fin des 
cours, tous les enfants quittent l'école pour aller déjeuner : le repas de midi n'est 
pas très copieux en Russie et se prend vers 14 heures. Les demi-pensionnaires 
sont rares, sauf pour les jardins d'enfants. 

Pas de jeudi libre, la classe a lieu 6 matins de suite. Par contre, l'emploi de 
tous les après-midi est très libre. Au début de l'année scolaire, les enfants se 
font inscrire dans un ou plusieurs clubs de la maison des pionniers qui englobe: 
heaux-arts, travail manuel, jeux. Même les jeux sont organisés avec méthode 
et le club de jeux et jouets mériterait. tout un développement, car nous n'avons 
pas de chose comparable en France. 

Pour chacune de ces activités, il y a un horail·e hebdomadaire déterminé et 
un professeur répartit les élèves par groupes de même niveau dans les diverses 
~pécla lltés. Un matériel approprié est à sa disposition avec atelier, moteurs, 
machines et instruments variés. 

UNITÉ DE L'ENSEIGNE;\IENT 

L'unité de formation est assurée sur une large l!chcllc par l'école de 10 am; 
(7 à 17 ans) obligatoire où les cours de littérature, mathématiques, physique, 
chimie, histoire naturelle, géog1·aphie, sont communs. Les options jouent surtoui 
pour les langues, ce qui évite une spécialisation trop hâtive. 

POLYTECHNISATION 

Les dirigeants ont même voulu renforcer l'unité de formation en appliquant 
«la polytechnisation de l'enseignement» à laquelle lis attachent une grande 
Importance. En bref, ils veulent que tout élève : garçon ou fille, qui sort de 
l'école de 10 ans, ait les connaissances de base suivantes : conduire un camion 
ou un tracteur en comprenant le fonctionnement des organes, se servir d'un 
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moteur électrique, cultiver des fleurs, des légumes, élever des animaux, toujours 
en tenant compte des données scientifiques. 

De fait, j'ai vu dans toutes les écoles un chassis de camion complet, un 
moteur d'avion découpé, des moteurs électriques variés, des jardins, des clapiers 
indépendamment des cabinets de physique, chimie et histoire naturelle nor­
malement équipés. 

L'intention est très claire : on veut que les futurs trava illeurs soient aptes à 
changer assez vite de métier si les cil'constances (progrès de la technique ou 
c-;1Jamité) l'y obligent, et je pense que nous avons là sérieuse matière à réflexion. 

TRAVAIL iUANUEL ET PRODUC'FION 

Le travail manuel est en honneur. Une école est souvent patronnée par une 
u::iine ou un kolkhos où les élèves vont travailler. 

A partir de la 3me (15 ans) un stage annuel de un mols de travail normal est 
obligatoire. Au cours de ces stages, l'élève peut déjà se faire apprécier et déter· 
miner le métier qui peut lui convenir. Souvent il entre dans l'établissement où 
il a déjà travaillé, mals ce n'est pas du tout une obligation. 

Ainsi les bons élèves qui veulent continuer leurs études doivent faire ur.. 
~tage de un à trois ans dans la production, même les futurs instituteurs. 

L'usine n'est pas un arrêt dans les études. L'élève continue à suivre des 
rours par correspondance et il aborde l'Université avec l'e>qJérlence de la vie. 
S'il en est capable, des bourses suffisantes sont accordées à l'étudiant pour la 
poursuite de ses études aussi longtemps que cela est nécessaire. 

J'ai vu de futurs étudiants travailler dans une usine. 

ROLE DES PARENTS 

Les parents participent à la vie de l'école. Le jour de la rentrée, j'ai vu des 
parents aider les maîtres dans la distribution des fournitures. Certains jouent le 
rôle de moniteurs dans les colonies de vacances ou au travail d'été dans le 
kolkhos. Au cours de réunions mensuelles, les maîtres traitent de questions géné­
rales et instruisent les jeunes parents s ur leur responsabilité, la façon d'aider 
les enfantn dans le travail scolaire, et d'une manière générale, sur l'éducation des 
enfants. 

Le comité des parents est représenté dans chaque école par des représentants 
élus qui sont mis au courant de la marche de l'établissement et consultés sur les 
améliorations à apporter. · 

ROLE DU COLLECTIF 

Une classe a toujours des responsables choisis par les élèves et parmi eux. 
Cc groupe d'élèves en dehors des tàches matérielles, a ide le maître dans la dise!· 
pline, 11 remonte les découragés et facilite le travail des retardataires. Le groupe 
est fier des rés ultats de l'ensemble de la classe; son action tend donc vers une 
élévation du niveau scolaire et moral. 

L'ETUDE DES LANGUES 

L'ENSEIGNEMENT de la langue maternelle ne manque pas d'audace dans 
ce pays aux multiples dialectes et souvent accusé de tout «russifier». Les élèves 
du KAZAKISTAN, par exemple, ont priorité s ur les autres même avec des notes 
inférieures pour entrer dans les instituts de leur république. Le ministre de 
l' instruction publique de ce pays qui nous a reçus est un Kazak. 
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LE DYNAl\IISl\IE DE L'ECOLE SOVIETIQUE 

Tous les grands centres ont un institut de perfectionnement où les mattres 
reviennent volonta irement faire un stage pour améliorer leur enseignement, 
tout en gardant le bénéfice de leur salaire. 

L'école soviétique me paraît donner des tâches précises et limitées à son 
personnel. Elle ne se noie pas clans les considérations vagues. Elle est d'abord 
l'éaliste et c'est ainsi qu'elle a pu liquider l'analphabétisme. 

Plus récemment l'école mixte est venue en discussion. Elle fut mise à l'essai 
pendant 8 ans dans les écoles pilotes; puis elle fut adoptée. 

Chaque manuel nouveau est mis en service pendant un an dans 243 écoles. 
Suivant les résultats obtenus, li est édité tel quel ou modifié ou rejeté. 

On contrôle sans cesse le travail de l'outil et c'est une garantie de progrès. 
Si nous a vons dans notre tradition beaucoup d'hablletés de métier surtout 
pour les adaptations, nous pouvons nous inspirer du dynamisme de l'écoie 
soviétique qui devant une tâche neuve se pose le problème et trouve les moyens 
de le résoudre. 

JAPON 

H. FROSSARD 

La nouvelle 

pédagogie japonaise 

LE TEXTE 

DE DESCRIPTION 

DE VIE CONCRÈTE 

H. V. 

(Le tri du min erai) 

Les notes suivantes ont. été rédigées d 'après une abondante documentation 
reçue en espéranto ou en anglais des animateurs de fa collection : Les Enfants 
du Monde, à Tokio. 

- Correspondance de : It.o, Kurisu, Cumura, Yoshida. 
- Brochure: El La Japana Lando. 
- n ev ue : La Jnfanoj de la Mondo, qui publia: 

- L 'Ecole en plein a ir comme école de vie de Sagttua l\lichio · 
- Au sujet des œuvres d' imagination de Narita Tadahisa ; ' 
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- Education par le dessin de Ota Koshi ; 
- Etude sur la rédaction d'enfants par Kokubun Ic)litaro. 

- Journal < ASAHI du 30-7-54 : 
- Les étapes de l'éducation dans h1 région nord du Japon. 

- Ef.ude de Na rita Tadahisa ; 
- Educa tion pa r le Texte de description de vie a u J apon . 

Ra ppor t de Kokubun l chilaro de septembre 195-1 : 
A11x amis Pt rangers sui· le texte de descriplion de vie . 

• • • 
Texte de description de vie concrète, qu 'est-ce à dire? 
cc Nous disons, en japona is : Seikacu - cuzurikata kjôiku. Seikacu ·: la vie, -

cuzurika ta : descrip tion ou rédaction, avec sen s a jouté ; description suivant les 
expériences que l'on a faites, ce crue l'on a vu , entendu , etc ... , - kjôiku: 
rducation. 

"Cela constitue une sorte de mot composé suiva nt l'usage courant. Cuzur ikata, 
c'est, au sens propre, principalement la descrip tion de la \1ie. Mais pour bien 
souligner qu'il s'agit de la vie concrète, on a commencé à a jo"t1ter en épit.hète 
le mot signifiant vie. 

"Ma int enant, dans les écoles, on use ordina irement du mot: sakubun . 
Saku = faire, - bun = phrase ou texte. Mais les adeptes de la nouvelle école 
.~aponaise préfèren t : cuzurikata, bi en qu'en de nombreuses occasions ils utilisent. 
encore le mot offi ciel : sakubun. pour faciliter l'introduction du mouvement 
même entre les instituteurs r ela tivement r,onserva teurs. et qu'ils nomment leur 
a ssocia tion : "Nipon Sakubun no ka ï ,, : Société japonaise pour l' éducation par 
le texte. Bien qu'il y ail une grande parenté, il est moins exact cle parler de 
fPxte libre que <le texlc de desc:ription de vie co11crète 

• • • 
Les tex tes des en fants japonais qui sonl reprodui1s dans des livres ou dans 

ries r evues sont des textes longs . Il s'agit peut-êtr e d'une exception, d'une 
sélection ? Non : le tex te de description de vie est en effet très fréquemment 
long, même chez de très jeun es enfa nts. Celle longueur, qui nous semble d'au­
tan t plus curie11sr. qu'à TI M yeux l'écritu re japonaise est des pfos difficiles, 
<lemande à être expliquée. 

Deux mots, clone, ici, sur les systèmes g ra phiques1 ja ponais. Au temps où il 
n'exista it. pas encore d 'écriture a u Ja pon , on a dopta un alphabet. kani importé 
!Ir la Chine. Actuellement. deux systèmes grnphiques en sont dérivés, qui sont 
parallèlement. u lidisés. 

Dan s les classes on utilise la plus s imple de ces deux idéographies, celle 
qui est utilisée également rlans le journalisme. Mais les maîtres y incorporent 
rl Ps signes de l 'ancien système kani , cPtte conna issan ce leur semblant un trait 
<le culture. L 'emploi de ces sii;nes complique évidemment puisque certaines 
lettres corresponden t. à deux . 0 11 trois sons. E t ce " système mixte avec kani » 
1 end difficile 'l a prise de 11olef'. l'Rpprentissage de l'écriture, et est• une entrave 
:1 l'expression cle l 'enfant. 

Les maitres de la nouvell e pédagogie japonaise ne font pas ce mixage, s'en 
tena nt à l'idéogra phie simplP, clan s la quell e nn son est représenté par une 
seule lettre. Poul' eux la connaissance des vieux systèmes idéographiques n'a 
pas d'util ité effecti ve dans la vie du peuple. Ce qui les in téresse, c'est la vtie 
r éelle, c 'est, beauco up plus que le culte de signes désuets, une rédaction 
librement écrite. 

P ar suite de la facilité à tracer des idéogrammes, les enfants japonais n 'ont 
pas besoin d'orthographier, ils n'ont pas besoin n 'épeler , de syllaber . On 
mesure ici l'énorme gain de temps. 
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Naturellement., le vieux système graphique ne perd pas ses droits aussi 
simplement. Si, dans une classe supérieure le maitre n'est pas un partisan 
des techniques nouvelles, il porte son enseignement sur le vieux système kaoi. 
Il peul se faire aussi que l'enfant, sous l'influence du milieu familiRI, par 
exemple, cherche à se perfectionner dons la vieille idéographie ... 

Qu'en résulte-l-il ? Le texte immédiatement devient plus court., dans un 
temps fixé. La lenteur d'écriture enlève à. l'idée de sa vnleur, de su spontanéité, 
de sa force. Le choi.x des mots devient moins riche . 

• • • 
11 Notre but, dit Kokubun , est de permettre lie très bonne heure i~ l'enfant 

de t ranscrire au son la langue telle qu'elle est parlée chaque jour. Notre devise 
est: u Ecrivez a ins i que vous parlez vous-même couromment n. Avec la têtée 
du sein maternel les enfants ont sucé l'habitud e <le la langue maternelle, et 
la possibilité de s'exprimer. Nous respectons cette capacité et ln ronverti~sons 
(avec Je minimum de déform a tion) en écrit.ure n. 

«Au surplus, nous n 'enseignons pns d'abord aux enfants les règl es gram· 
maticales ou 'les modèles de style, pour <JU'ils puissent s'exercer ensuite ii 
composer de courtes phrases. Mals, a u contraire, dès Je début nous demandons 
aux enfants d'écrire li siblement , sani; souci rlP. la longueur ... 

« Les enfants japonais, ù1ms la première classe d'une école élémentaire 
no1ivelle ont ainsi coutume de rédiger déjà des textes relativement longs, dans 
lesquels ils décrivent leur vie, leur milieu naturel et social, leurs propres sen­
timents et pensées. 

En t.ravaillant avec les élèves sur ces textes, les maitres enseignent. la 
grammaire, l 'orthographe, la syntaxe, etc .. . , de même qu'ils y trouvent ma tière il 
des leçons de géographie, d 'histoire, d 'études socia les. de morale. Tout cela lié 
iL l'éducation même rle la réda.rtion, du dessin, et du trava il m11ouel. 

• • • 
Le texte de description de vie concrète seml.tl e avoir un e orientation sociale 

très nette: scène de grève, la misère à la maison, les difficultés de l'existence, 
les malheurs de la guerre (« Lrs Enfants d'Hiroshima n) ou de l'occupatio11 , 
sans tabous. 

"C'est exact, écrit I<okubnn. d 'autant plus que vous vous basez pour émettre 
celte opinion sur nos livres u Pays Japonais» (!) volumes) et 11 Les Enfanlfi du 
Monde» (15 vol'umes) qni se proposent justement de traiter la vie économique 
et sociale. Oui, certainement heaucoup ùe textes décrivent avec réalisme la vie, 
clans une sorte de «naturalisme n à l'échelle de l'enfant. 

Narita Tndahisa, un des pionni ers du mouvement d'Mucation par les texte10 
de description de vie, puisqu'il s'en occupa dès Hl21 dans la région nord du 
Japon où il était répétiteur, s itue, de son côt6 le caractère de tout e 1'.Mucntion 
moderne japona ise : 

e1 La véritab'le éd ucation doit être non une pure a ffaire intellectnelle, mais 
être traitée comme une affaire sociale et donn6e en vue de la création d'une 
Société communiiulaire juste el heureuse. Les hommes doivent jouer un rôle 
correct dans fa collectivité. Et en vue de cela il est. nécessaire <le donne11 aux' 
enfants l'ha bitude de critiquer judicieusement les éléments de leur ex isten ce. 

« L'éclucnlion lradilionnellr qui a seulement pour but d'enseigner a ver 
habileté et. science les matières figurant dans les manuels scolaires ne peut pas 
ètre une véritable éducation. Les lexies des livres scolaires doiven t être traités 
e.L compris en fonct ion de la vie de l'homme dans ln Société, avec le but de lu!i 
enseigner la vie social C' . En nn mot, la vie même, la r éali té môme doivent. être 
les bases de la pédagogie. Nom1 voulon s éduquer les enfants de façon h <:e CJU' ils 
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aient une riche expérience de la vie sociale. L'observation et la pensée doivent 
découler de la vie même et avoir pour objet les faits naturels et sociaux que les 
enfants rencontrent de plus en plus . .. » 

Kokubun, précise la pens~e de Narita. «Le texte ayant des qualités littéraires 
ne nous intéresse pas. Avant tout ce que nous incitons à écrire, c'est une 
description rée11e de la nature, el de ln Société, basée sur les expériences des 
enfants, une description réaliste captée pour les yeux des enfants. 

«Entendons-nous bien : nous ne demandons pas aux enfants d'écrire des 
textes sociaux. Il s écrivent librement. Les thèmes traités ne sont donc pas tou­
jours limités à la vie économique. li arrive aux enfants dr. parler aussi.l -
librem~mt, - de paysage, de phénomène naturel, de bêtes, de jeux, de réactions 
enfant mes. 

· « Mais il est tout à fa it. normal qu'ils parlent de p1us en plus de laits 
sociaux, puisque de plus en plus les enfants sont en contact avec des faits 
sociaux. 

H .F. 

ITALlf 
1. BELLINA 

LA MÉTHODE NATURELLE DANS LE MOUVEMENT 

EN ITALIE 

(Traduit de « Scuola ltaliana Moderna ») 

En ouvrant le nouveau numéro de Scuo/a lt<Lliana Moàerna, revue d'un mou­
vement pédagogique catholique, je me suis dit: «Ça y est, on y vient». Tout ce 
numéro était consacré à la méthode naturelle dans la première classe. 

Le préambule est un poème de Tagore : «Il n'est pas en ton pouvoir de 
faire que le bouton s'ouvre. Secoue-Je, force-le, lu ne réussiras pas à l'ouvrir. 
Celui qtü épanouit. la fleur opère t.rès simplement. li pose sur elle un regard. 
et la lymphe de la vie envahit ses veines. A son sou fll e la fleur ouvre ses ailes 
et se berce à l'haleine de la brise». 

L'éditorial précise ce qu'est la méthode naturelle : u la préoccupation de la 
méthode naturelle est d'éliminer au maximum les procédés plus ou moins 
intellectuels pour tenter de mettre l'enfant en mesure d'approcher directement 
les objets de la connaissance». Voyon!' un peu comment dans l'enseignement 
des différentes matières on applique la méthode naturelle ainsi dMinie. 

Là commence la déception. Voyons un peu. 
Les articles ont un accent de vie indéniable, on 'y sent les praticiens et non 

les théoriciens. Le premier relate l'expérience d'un instituteur de Ronchi 
Mario Mozza, expérience d'apprentissage de l'écriture. Illustré par des repro­
ductions qui nous montrent les étapes par lesquelles passent les enfants. Au fond 
cet article ne nous apprend rien de plus que ce que nous savions, c'est-t'l,.dirc que 

.- 56 -



l'écriture se perfectionne même si on ne fait pas dc modèles, que les enfan t-. 
éprouvent le besoin de répéter et. de perfectionner lems acquisitions. Un exemple : 
l'enfant veut. écrire matita. Elle écrit rl' ahord malta, mattetn , matto, pou1· 
arriver au mot correct. Le maitre attend patiemment que l'enfant finisse i;on 
rxpériencc, par exemple un Pnfnnl écrit pendnnt 23 pagei< Jp inème mot., ag o 
(aiguille). 

On pense " uw is alors, ils sont proches de nous ? ., Eh hi en non. On pourrait 
croire que les mots que les enfants écrivent Jusqu'à la satiété sont des mol s qu i 
llmanent de l'expression spontanée de l'enfant, mais la r éalité est tout a ulrP. 
Il y a m1 a lphabet mural ago = u, oca (oie) = o, les dessin s ont une légende 
écrite et les en fa nts copient cet a lphabet mural. Toutefois, après cinq mois, 
ils arrivent à ùe petites phrases de cc type : «Le sole il , aujourd 'hui, je ne he 
vois pas" donc tout. de même à une certaine expression ; il m 'l~s t ctif.ficil e dl! 
savoir à quel point éllc esl spontanée car l'article précisait 'acquisition dP. 
l 'écriture. ~lais ù la fin de l'article nous trouvons quelques phrases qui sem­
lilent définir la métllocle naturel te. cc L'unique exisence est te lle de respecter 
l'inrlividtwlilé dn l'enfant. T11rii uirl1tnlil é qui est entendue non comnae un mot 
mystérieux el miraculeux, mais comme l'e11se111bl l'\ de possihili lés de moyen:.: 
que l'enfant possède déjà r t riu'il s'rfforcr de roordonnel' :'i sa volonté dP 
grandi r. 

Durant cette individualité qui cherche !'Il mie, le maitre doit se garder 
de croire qu'il peut s ubstitu er aux voies possibles d'un enfant donné ses voi e:=: 
d 'adulte, celles qui lui seraient consPilléPs pAr le rn isonnPmcnt th llo rico-scien ­
tifique. 

Tous les travaux des cu lanls de l'école rie Ronchi nous montrent qu e cha qu e 
indi vidu a ses roules, rommr il a son r\'lhme, ~es Ctlpacités r i sa sensibilité. 

L'a utrn article relAtif à la méthode naturell e esl 11n peu co111me un journal. 
li relate les premiers contacts d'un cours prépan1toi1·e nvrc f.a 111allrcssc. Mé­
thode nalurêlle en morale, exactement, co1rnnenl parvenir à ce que les en fants 
sentent ln. n écessité de se mellre en ran g La porte esl étroite et on ne. 'Jleu1 
entrer Lous à la fois, du silence dans les couloirs :\ cn use des a ut res classes 
fJni travaillent. Puis méthode naluTel le dans l'apprentissage de la langue par 
la i;ubstitulion de ter111 es de dial ecte :wec les mots italiens au fur el ù m esure 
des hesoins. Mélliod e 11 ulun:lle dans l'enseignement 1·eli ~ie11x : tout é tant don 
de Dieu, il est évident que Ioules les leçons débouchent sui· \lD point de .vue 
religieux, rt ce, sans forçage semblr;-1- il , tout simplement , en vertu du po!llul11 t 
initial : on remercie Dieu de re qu 'J1 a donné. 

Passons maintenant il la méthode naturelle en lecture : au départ, ùes jeux 
~e11 soriels qui habi.luenl l'enfant :'1 savoir voir et n savoir cnlen<lre, puis 011 
présente l'alphaùet mural en vrac et les enfants cherchent des mols qui com ­
mencent. comme ... , un troisième temps les lettres mobiles, les enfants doivenl 
découvrir seuls les r elnl ions qui existent entre les lettres et. les mots de l'a lphabet, 
avec des jeux qui ne sont pas différents de ceux qui sont pratiqués clans dc·s 
classes ùe chez nous. Le quatrième temps a rri\'e, c'est Ir clon dn livre 'fui n 'arriYe 
que lorsque les enfant s sont en mesure dr. le lire. 

Le dessin est en relation étroite a\'ec les suj ets dont on parl e ù l'école, il est 
dessin-illust ration. Quant au dessin-expression je n'en ai pas trouvé de trace. 

Méthode naturelle en calcul: là, exploitat ion ou maximW'D de ce que 1:1 
nature et le milieu peuvent. donner, les oiseaux ont. cieux pall e!', le chien qua.lrP. 
les feuilles sur les r ameaux des arbres, la <:lasse, en lecture les mot !' ont un 
rertain nombre de lellres, on en retire, on en r emet. 

Le dernier article esl un article clr synthèse qui est un plai<lover en fnvel! r 
du globalisme, el une critiqu~ .de l'école t.raditionne_ll e_ qui. étouffe )'enfant., mai~ 
il St> termine sur unr prnpM1l1on dP plan dl' trnv111t msp1rr p:1r Decroly <'I 'l"' 

- :;7 -



au fond semble être quelque chose qui l'evient au traditionnel sou s une autre 
forme 

• • • 

Je voudrais mainten ant l'ep rnudrc le pl'oblèlme. Es t-ce vr a iment u11 e inéthoda 
1111turel'1 e qu e Io mouvement Scuola applique 't Pas un e fo is on n 'a recours i 
l'expression de l'enfant qui cons titue cependant un élément natu rel qu i 11ille 
à l'acquis ition d es notion s. Le ma itre est 1·oi dans cette classe, les sujets de 
conversation sont cho is is par le mait re sur les choses qui sont proch es des 
enfa nts. L'apprnnlissage na turel de la d iscipline es t tou t ùe mè111e artif ic iel : 
qu'aura it fu it 10 maitr esse si les en fu11 ts n 'unlicn t pas lro uvl'.'! uu avaien t donné 
11n e solulio11 a ut re? Car au font! , c'est une convention r1ui \'eu t que h•s cnfa n t'i 
tnlrcnt en fil e. Quant à la relig ion , évidemmen t c'est rnicux que· des leçon.s rie 
catéchisme. 

La h'clure rnain tenant : bien sû1·, les cnfu11ts Mw e11 1 qu'on va il l' ét·o le lll)Ut 
apprc11dre à lire, Ilien sùr, les enfants désirent lire parce qu ' ils voient 1es g ra nds 
le faire, mais leur donne-t-on le sen s de la lecture qui est essai de co111muni­
ration 8 \ 'Cl' les aut res par ùessu~ ln di slunce et le t~1111Js ·? Non . •Ca r cc sens 
ue la lecture n e s 'ac<tu ir rl que par la correspondance int Prscoln ire. On tlisnit 
a u Mpart que la 111éthodc na turell e cons is ta it <"1 éliminer lC' s procédés plus ou 
moins intellectuali s tes mais en C•! qui con cerne la lecture, ces procédés sont 
wu·dés : jeux d e lecture. jeux sen so riels, elc .. . f.e calcul scrulilc êln· t rès p roc:ha 
de nos conceptions. · 

Donc, n ous pou vous condure que s i le 1uouv1'1nenl !'cuola pa 1 le dP méthode 
11nturelle. i l ne s'adress1! pas a ux mèmes 1·~alilés que 11 011s , et n11 fond , il s'ost 
a rrlHt'! ù 111i-che111i11. Ou peut a rrivP1' à plu;: ile naturel c11core. 

Le tr1·oupe de lu Lolt·c·Atla ntiqlll' 
S l' l'a lt 1·cronna lssa nt a ux <·aman1dcs 
éditant un beau journa l scola ire dc 
blon vouJoil' jusqu'à la fin d e l'annfr 
scolaire lui e n fah·e l e ser\'ice pou1· 
assurer· le s 11ccl's cl'e:-q1nsit ions 1lr 
jout·11a1Lx scolah'C'S. 

L e 27 ruat·s, à Nautel!, à l'oct·asio11 
du (lm• Congr l's dépa1·te mental <h·=­
C'oopératives i:1colaires. 

Début septembre, aux stages i11te1·· 
11atiouaux de Zagreb e t tlo Bclgrado. 

Sulva11t le t111s lr des l'antorad es les 
jom·nnux prê tés se1·ont r en voyés tll'­
but octobre. .'ile1·r i. :ld1·essez·les à : 
G OUZIL, ChlHea11 d 'A11x, Lit Monta· 
g-ne CL.·A.). 

Tra clt11' tion d r 1. 111: 1.1 .I N\ . 

Correspondance interscoiaii"e 

DEHSINS D'l..:;\"FAl\' l'S : vl'l1a11g6.., 
pm· uni• écolo de filles d e 11 :'t 14 aus, 
4ui clf'sk e11t t'Ol'l'cspoucl1·1· cm Ko;p11· 
run lo 11\'et· tles fill es de w 11ml! ùg(1. 
.-ld 1·esst• : A llnrni A ltu lano:; hkoill, 
BUUAPES'l' I L Pcsthl!lcg l: ul , ku1.-;6-
g haz utca 17. Hong l'ie. 

\'Il,; i>K~SSI<~ .l VOLIJ:1' L3.:5!1. 2J w,;. 
tal + Pol. CtO et ('12 - 2 ('. pa rls lenue 
GOC'. Scr\'i 1 an : IG.OUO F · J,Jrno-
1-.ri•aphr a utomatique 13,:i x 2 1 (al .) : 
H.000 I~ · C. GROS.JEAN, :UI, 1·1rn l1e 
la Fond, L111·e (Haulc-8a û11f') . 



REVUE DES LIVRES 

l .'Ed11calio11 Nnlionale - N° du 28 
novembre. 

Un article de H. Wadic r, l.P. , o: Contre 
l'esprit de compétition io : 

a Disons-le nette ment : la compétition 
forcenée dont certaines classes sont le 
théâtre est contraire à la bonne morale ... 
L' Ecolc n 'a pas ;, fournir :1 la fnmille des 
r~isons d'orgueil ou de honte ; elle doit 
viser, au-delà de la famille (e t s i possible 
avec e lle) la formation de l'homme. Or, 
la for mation de l'homme' r isque d'être 
compromise pa r d'a bus ifs cla""E'ment-; •. 

Nous rappelons que nos techniques coo­
pér:ttives et nos plans de travail avec 
J.'Tapltiques sont une s olution pratique et 
efliciente dn mal que signale M. \Vadicr. 

Dans le numéro du 19 décembre, M. 
Loui" ldray, l.P., déforme a vec parti-pris 
ce llu'il appelle « l'exemple désormais 
d iis."iquc de m oti,·ation • · 

Il s'agit de notre Dit de Mathieu : Le 
i.olclat qui tire au flanc pour le travail 
<le l"ase rne e t c1ui é pluche les pomme" 
de te1Te avet· a m our quand il se trouve 
c hc.f. M• fia 11cée. 711. ldray a a jouté :rn 
thème cette corruption m:i lsonnante : Si 
lè solclat trava ille avec a rdeur chez lui 
c'est pour faire vile et a ller ensuite au 
cinéma . (On pense :\ ceux qui sont ver­
tueux pour aller a u P :irndis). 

Et, a joute-t-il : " Lorsque Pa ul tire au 
fla n<.: :'1 la caserne, il oublie que sa non­
chalance nuit :\ la coll ectivité ù lat111ellc 
il :q>part ie nt et pour laquelle il t rava ille. 
Un honnête c itoyen a urait puisé da ns 
<'ette p<'n"ée le 11101ii d 'agir a u moins 
consciencieui.ement ». 

M. lclray, vous n'avez ja mais é pluché 
les pata tes :'i l'a rmée ; vous n'a,•ez pas 
déplacé inutilc·111ent des b roue ttes de ter re 
qu' il fallait ramener ensuite :\ leur plaœ ! 
Un honnête c itoyen, comme un honnêh• 
écolier, doit refuser les trava ux inut iles. 
(1ui, donc. ne servent en r ien la co11111111-
nauté. 

L'Ecole des Parents - N° d e janvie r. 
Un très intéressant article de M. M:w· 

co : • La formation dans la famille et :1 
!'Ecole des sentiments de confiance cl 
d 'échec». 

• C'est s urtout durant les prem1eres an­
nées, au moment où l'enfa nt forme !-On 
c:ar:u.:tère el se développe mentalement. 
que cette action du milieu est importa nk 
t!I puissante. 

• Une amélio ration sens ible sera uhtc­
nut· le juur 011 le climat scolaire t ran~­
formé permettra l'expression libre el l'at·­
livité personnelle de l'é lève"· 

@®1) 

L'Education Populflirc Belge - 'N° 
du 15 j anvier 1958. 

La rev11e a fai t peau neuve a vel· unt' 
b t!lle couve rture e n couleurs et une coUa­
bnrnt ion coopérative de qua lité. 

l l1w nou velle : Le Moyen bouge. Le 
' <-cond dcf:ré a 11ssi, et dt• nombreux ini.­
pedeurs ~outiennent le m ouvement. 

Nous :1U rons certainement une bonnt· 
participation belge a u Cong1·è~. 

<oo:© 
Nw•vu Educacion - Tl'ibune des j eu­

nes éd ucateurs clu Pfrou (N° clc• 
Novembre) . 

Contient 1111 article de E111·iq 11c Comu 
E,pi noza, sous-directeur de !'Education 
Prima ire, sur Lea P ublications scolaires. 

L':iuteur di~t i n~uc : le périodique pat I~ 
le périodique lu - r érioclique im­

primé - périodique m tffal - b re vue ~ 
l':i nnuaire. 

L'e nseignement des Sciences : Com nw 
nuu:. le cti~on~ ù'a11trl' p:wt, la ré us,ik 
des Spoutniks a fait touc her du doigt 
a ux di rigeants plus peut-être qu'nux édu­
l·ate urs, l'erreur d 'un e nsci,11neme11t li 
vr esque des sciences. 

( )11 peu partout on prône m a intena nt 
la nécei,_,ité de fairi: ùe~ e~périen ce-. 
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l.rs Editions Bourrelier consacrent 
ù !'Enseignement des Sciences 
tout un numéro de leur cahier 
de Pédagogie pratique. 

(Sous la clirectio11 <le M. llamluin, I.A. 
t:l i\I. Vernay, 1.P.). 

L'ouvr<:gt: s'ouvre sur une préface, ciut: 
nous signerions des deux mains, de M. 
Ra11d11in. Nous en donnerons de larges 
e).trnits dans nos prochains cc Educateurs 
Cullurels ». 

.\fois la pn1tiquc des lc~·o ns ne corn::s· 
pond pas toujours, hélas ! :'1 ces vues si 
justl"s J e la prt!laœ et le verbalisme y 
rt:>prend scrn\'e nt ses droits. 

,\lais nous signalons surtout le beatl 
" .\ia nnel de l'UNESCO" pour l'enseign<'-
111cnt dl's sciences qui donne une infinité 
d'cxpt!riences dont nous reparlerons a ussi, 
car ce manuel pourrait peut-être servir 
tic bnsc ;, nos efforts. 

Pri' ()(li) F. Recommandé à nos lecte urs. 
c. Jf. 

FRANCE-U.R.S.S. (N" 14 de déc. 
1957). 

Dans ce numéro, .fr:ill Champenois 
fa it une a na lyse des exposit inm: dr. 
.\loscou. J\ propos de celle du Manège, 
il écrit : 

11 Pou1· pni' ter franchem ent, nous 
,.11 ROmmes sortis avec une impres­
sion encourngcante, pour la prc111ièrc 
fois que nous visitons <les salons an­
rmel::; soviéli411cs. Sans dout e y trouve­
t-on encore ries toiles de gens qui 
croient que le réalisme socia liste con­
~i stc• :i peindre et :"1 sculpte!' avec 
rie bo1111es inleutious cl en se fian t 
au prestig1· <lu suj el, s uffisanL p~ur 
irnpressionner rtrtisliquement a u heu 
de peindre et de sculpter avec un 
pinccan cl ùes cou l eur~, avec du 
111u rbre cl <les ciseaux, el surtout.. . 
: 1 vcc de l'œi 1 e1 du ta~ent. u 

Suivent des remarques détaillées 
qui constilueul une critique tout à 
rait objective. Réjouissons-nous : les 
ehoses prennent bonne tournure, 

R. L. 

Les Cahiers de ('Enfance. 

Le dernier nwnéro des Cahiers de 
/'fütfa11ce vient de paraitre. Oulre 111. 
s uite des évocations poignantes d'Ale­
xis Danan, directeur de Ja r evue, sur 
" la guerre aux en fants u on y trou­
vera une série d'articles qui se rap­
portent, comme d'habitude, à tous les 
aspects du problème si vaste el encore 
s i mal connu, au centre duque'I évo­
lue l'enfant. 

Deux éminents s pécialistes tra itent. 
des malentendus parfois si tragiques 
qui, it l'intérieur des familles, oppo­
sent les enfants à leurs propres pa­
rents. On se trouvera bien de con­
naitre ;\ cet égard les avis cl les 
1·ec1m111rn1trla tious de M. Pau l Diel, 
du Centre Nat ional de la Recherche 
Scientifique et de M. Georges Mauco, 
directeur du Centre P syclro-pédagogi ­
que Claude-Bernard. 

i\l . Henri Agel, professeur au Ly-
1·ée Voltaire, sous le titre Le Masi;acrr 
<Les /11110ce11t:>, dénonce avec toute 
une série d'cüaranls exemples à l'ap­
pui de sa dé1uo11stration, les danger111 
pour nos Pnra nts d'une certaine iu­
d11;;lrie cinématographique, tandis que 
M. E111i1c i\loussat, p rofesseur à la 
Rorhonne, fait le procès de négligen­
ce;; maternelles qui sont à l'origine 
de hien des drames. 

D'a utres articles sont. signés He01·i 
J9uhrcl, Brigitte Abel, /\nnie Fou1·­
n1er, etc. 

Le 11u111érù : 16U fr, a u siège ùe la 
Revue 9 rue de Clichy, Paris, et à 
la Libralrie Joseph-Gibert, 26, boute­
' 'nrd Saint-Michel, à Paris. L'abonne-
10ent : 1.500 fr. par an pour di1. nu­
méros. Les Cahiers de !'Enfance : 
C.C.P. 1 l.!l06.09 Paris. 

Riforma della scuola (Editori Riu­
niti, Roma). 

Excell ente r evue dont la partie po1u­
a insi dire théorique s'enrichit d'UII 
supplé111eut pratique : La Didactique 
tfr. La Réforrne, et même de petit.a 
fascicule!'! documentaires, comme deR 
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essais de BT : Les tran sport s, G. Ga­
ribaldi, les habits, etc. 

Dans le numéro de Décembre, Dru­
no Ciari donne un très bon article 
S1l1' «L'organisation du trava il en 
da~sc "· JI écrit fo l"t pertinemment. : 
«L'expérience prouve que le travail 
simultané de g roupes inultiples et 
d '&ièves séparés est très possible à 
condition que l'activité de la classe 
soit. organisée en conséquence. Per­
sonne ne pense que r éaliser une édu­
cat.i011 ù 'un type nouveau signifie 
abaudonner les enfants à l'impro­
visation, à la mythique spontanéité "· 

C. F. 

L'Enfant dans le monde moderne. 
Sous ce titre vient de naitre .un e 

nouvelle coll ection en Italie. L'édi­
teur Malipie ro se propose de faire 
œ uvre de vulgarisation en faisant 
appel à des spécialistes et. à des pra­
ticiens. On examine les réactions des 
enfants devant tout. ce qui ia it le 
monde moderne. Je relève dans Te 
catalogue des li vr es : l'Enfant et îes 
inventions, ! 'Enfant,, la médecine et. 
les médecins, l'Enfant psychologue, 
te Dessin des enfants, les Enfant~, la 
radio, la télévis ion, etc. La collec­
tion est. dirigée pu Volpicelli que 
11ous comiaissons e11 France var un li· 
vre sur la pédagogie soviétique, en­
tre autres. 

Tous ces livres se termin ent. par 
c.J es conclus ions d'ordre p é d a go -
gique qui sont inlér essanles pour les 
instituteurs. 

Passons a u compte-rendu de deux 
livres de cette collect.ion, tes autres 
viendront ensuite. 

Tl s'agit de "Le langage de l'en­
fant. n el de " L'eufant. et la folklore n. 
Ils ont quelque chose de cornmun, 
c'est le plaidoyer pour l'introduction 
de i 'élude de dialecte clans les prn­
gra.mnws scola ires, malgr é le point 
de vue différen t. sous lequel ils étu­
dient. l'enfant. 

u Le langage de l 'enfant. n a pour 
auteur Pelio Fronzaroli , spécia lis te 
de l:rng ues sém ites à l'Université de 
fo'iorence. C'est. un livre touffu qui 
essaie de faire le tour ùes problèmes 

- 61 

posi;s pa.r l'acquisition ùu langage 
chez l'en fant. La documen tation qui 
est sous-jacente à ce livre est. énorme. 
Elle va tles pédagogues espagnols, 
aux a ng lais, américains, a llema nd s, 
français et italiens . C'est dire le tra­
vafi qu'a accompli l'a uteur avant tle 
nous donner ce livre. 

La langue utilisée est. claire, pas 
du tout aost rusc et. la lect ure du livre 
est aisée, sauf a u JH'emier chapitre 
où le g rec et le latin rendent 1111 

passage inintellig ible JWIH moi. 
VO) uns le con le1111. Tou1 d'abord , 

il cxu111 ine le prolJlèwe de l'orig ine 
c.lu lan gage, t.outes les théories so111 
6vo11uées, et il conclut que la com­
plexité des facteu rs qui président. à 
la n aissance tic l'extension d'une lan­
g ue uou ::: empèchent d ' imagine1· des 
solulio11s liuéa ires el coliéientes. Puis 
il passe à l'étude du développement 
génétique du ümgage. li semble qu' au 
départ il y a i.t. dan s le langage de 
tous les enfants d u monde une base 
commune el que le milieu a mène l 'en­
raui ;\ une sélectiou CD fonction dr 
in. langue ulili sée. La compréhension 
du la ngage est. rl 'a bnrd multiforme, 
par exemple une quest ion posée en 
piusieurn la ngues mais 111odulée de 
la même manière alti re toujours la 
même réponse (l 'exeinple est de Fron­
tali). Vers viJ1gt. mois on remarque 
un phénomène d' inhibition, qui est 
déjà un es:mi rie sélecLion . L'auteur 
est ensuite ltmené h fa ire une dis­
tinction très import.ante qui, me sem­
ble-t-i l, influerait sur la concept.ion 
même des tests de la ngage, c'est. la 
dist.inclion entre la ng ue technique, 
langue expressive et langue littér a ire. 
La langue littéraire est. respectueuse 
de la tradition, elle s'écrit comme 
per sonne ne parle, la langue expres­
sive, elle, est. la "lang ue qu e parl e 
le petit enfa nt. lorsqu'il anivc à 
l 'école, elle peul-être un dialecte, en 
tous cas elle est. asser. pauvre, mais 
l' inton a tion supp'lée à. la pauvreté du 
\'OCabulaire. La lang ue technique est 
celle qui esl r elat ive ;\ un métier ou 
fl. w1 e couche socia le. L'école a pour 
tâche de fa ire parveni r l'enfan t qui 
a u clépari parle une lang ue expressive 
pauvre ou un dia lecte à une langue 
ex pressive liitérn i1·e et. technique. Les 



moyens ? Un seul : la communic&· 
lion. L'auteur réprouve les jeux de 
réthorique qui permettraient par 
l'étude de quelques trucs la construc­
tion de textes parfaits en tous points, 
sauf en ce qui concernait le contenu. 
C'est d 'ailleurs au nom de cette com­
munica tion qu'il s'élève contre les 
fantais ies orthographiques (Le pro­
blème italien se )Jose d'une manière 
plus complexe que 'te problème fran­
çais à cause de la présence d'accents 
qui ag issent sur Ja structure même 
des mots : changements de voyelles , 
de consonnes, qui finiraient pa r ren­
dre la langue inintelligible à des per­
sonnes hahitant d 'autres r égions). 
Donc le premier point c'est de faire 
parler l'enfant et "til. première démar­
che est Io. composition sponta née et 
personnell e (l e texte 1ibrc). D'autre 
part, le démarquage qui existe entre 
la compréhension des mols et leur 
utilisation se fait sentir dans toute 
la scola rité donc un mot non em­
ployé n'est pas forcément un mol non 
compris. Chez l'enfant la langue 
expressive est souvent le dialecte, 
don c l'enseignement doit partir du 
dialecte, et si l'école ne doit pas se 
fai re la jalouse gardienne du dialecte 
ell e ne doit pas non plus le rejeter 
systématiq uement. Ajoutons à ceci 
que l'auteur étudie les re1a lion s en­
tre l' intelligence el sa manifestation 
sur le plnn du langage. Nous avons 
à peu près tout dit sur cc livre qui 
est une étude exha ustive des r echer­
ches psycholog iques sur le langage 
qui se sont déroulées ces dernières 
années. 

L 'autre livre c'est cc L'enfant et le 
folkl or e,, de Giuseppe Maria Sciacca 
(Editions Giuseppe Malipiero). Là., 
nous nous trouvons devant l'œ uvre 
d 'un homme convaincu de la va leur 
ùu folklore. On sent dans ce livre une 
passion, une cha lhur qui rendent sa. 
lecture passionnante. Il est impossi­
ble d(l îe r ésumer parce que trop ri­
che. La la ngue est belle, très litté­
raire, ce qui tranforme Je livre d'é tu­
des e11 une espèce de poème par 
endroits. 

Le problème posé est celui-ci : le 
folklore peul- il èt r e un élément col­
lnborntem· en éducation ? Le dialecte 

qui est la langue expressive de l'en­
fant est-il une mauvaise habitude à 
effacer ou une donnée sur laquelle 
on peut. s 'appuyer pour enseigner à 
parler et à penser ? 

Le livre se divise en deux partie& : 
la première étudie le monde de l'en ­
fan t el tend à prouver que l'enfan L 
est profondément accordé avec le mi­
lieu dont il est issu el qu'il transfor­
me en cha mps d'expér ience ; la se· 
condc partie étudie les caractéristi ­
ques du folklore et ses rapports avec 
la science, l'a rt et 1' éducation de 
l'homme. L'auteur insiste sur l'idéo 
selon laquelle l'enfant qui vient en 
classe possède déjà un sa voir, ce sa­
voir est intuitif, l'école coupe ce pro­
cessus d 'a cquisition, mieux, l'école 
traditionnet1e r ejette tout cela. Or. 
c'est dans la culture populaire faite 
de comptin es, de nouvelles, d'un sa­
voir fruste à bnse d'expériences que 
l'enfant n appris à pa rler, à marcher, 
à vivre, à établir des relations aver 
les autres, donc elle a une valeur 
certaine el mérite mieux que 1e rejet 
où la condamne l'école traditionnel­
le. Pour l'a uteur l'école traditionnel­
le est à la base du complexe d 'infé­
riorité que ressent le paysan. Le 
maître doit être l'épura teur du fol­
klore, car le folklore est. l'un des 
moyens dont nous disposons pour la 
d6fense spirituelle de l'enfant des 
villes. 

Voilà, il nous restera à voir quelle 
est l'a ttitud e de l' enfan t devant 
l'humour, l'école, la musique et Ir. 
théâtre. Ma is c'est pour un e autre 
foi s. 

T. DELLINA. 
~ 

A. RAVI~ : Pièces pour. orchestre 
enfantin (Editions J3ourre l!er) . 

J 'ai assisté une foi s à une démons­
tration d' un orchestre d'école ma­
tern elle modèle. La maîtresse a va it 
rnngé tou t son monde dans l'ordre 
d' entrée en scène : tambours, lrian­
gfe, cymbales... Son mari gratta it 
un a ir stupide qu 'on fabriqu e pour 
les enfants avec ùcs turlutus el cha­
peaux pointus. Devant, une danseuse. 
Toul ce monde nous donna it un con-
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eert. Concerl de cirque, mais de 
cirque manqué, mascarade stupide. 
A la fin , le petit anormal donnait son 
toup de cymbale "sans se lromper ... n 
L'école continue à Cl'Oire que u l'i.ni· 
1iation artistique n passe par ces obli· 
galions de macaques. L'école continue 
à apprendre la musique par le 
b, a, ba sans vouloir reconnaitre ce 
qui nous crève 'tes yeux, 9ue l'en· 
fant progresse par "expérience là· 
tonnée ,, à même ln matière qui lui 
sert d'expression, qu'on n'apprend 
à s'exprimer ~u·en s'exprimant ; que 
l'expression hbrc est la condition 
prem ière de noire équilibre. 

Ce n'est pas sans ennui que je 
r e n d s compte de ce livre. Qu'im­
porte ici la notoriété el la valeur do 
l'auteur dont nous connaissons l'œu­
vre f'n faveur des enfants. Voici par 
exemple nnP rlPs rhansons de cet 
a1bum h colorier de musique où les 
enfant s doivent. accompagner, avec 
des timbales, triangle, tambour et 
mRrncas::;es, un air joué au piano : 

Le Chnmeou 

fA;n t et souten1L. 
PE'rdu dans le désert immense 
L'infortuné bédouin 11'irnit pns loin 
Si la divine Providence 
N'ava it allégé son fardeau 
Par un cadeau 

Plus lent et expressif. 
Cc cadea u précieux 
De la bontô des cieux 
Cc précieux ca dco u 
C'est le chameau 
Etc. 
Alors je pense à Jean-Louis qui 

s'est assis hier malin parmi nous avec 
un tambour voilé entre ses genoux . 
Les brumes montaient a u-dessus du 
petit bois. li nous chantait : 

Solei l, soleil, 
Toi qui l'es le\'é ce matin 
Soleil 
Ne touche pas l'arbre rouge 
Arrète les nuages 
Je veux pas que tu touches l'automne 
Soleil, etc. 
Pour autant que ce livre soit en 

progrès sur l ' indifféren ce ef, le mé· 
pris dont l'enfant éta it entouré hier, 
nous ne pouvons pas y applaudir, 

il ne nous laisse que des malaises 
el ne nous inspire que des craintes. 
Il tombe gmssièremenl à côté. 

Duns les dernières pages, nous trou· 
vons de très utiles renseignements 
sur des instruments ù. percussion ou 
~rntrcs, pour les enfants. 

0ELDASTY . 

Dr L. Moon : La pratique des 
tests mentaux en psychiatrie 
infantile (Ed. Masson). 

Ce livre est écrit dans un but essen­
tiellement pratique. fi s'adresse o.ux 
psychiatres, aux psychologues, aux 
pédid.tres, à tous ceux qui ont ù 
connaitre des mineurs inadaptés. 

Tl présente les tests les plus cou 
rammenl utilisés en neuro-psychia· 
tric. Pour chacun d'eux, il fournil 
les renseignements concernant leur 
indication, l'âge d'a.dministrnlion, lH 
mode dtl passation, le temps de passa . 
lion el de correction et quelques réfé­
rences hibliogrophiqucs. Ce n'est pas 
un manuel d'étude, mais un simpli> 
catalogue. Mais un catalogue volu· 
rnineu.x : la lecture révèle un nombre 
impressionnant de tests et l'arsenal 
des techniques d'investigations psy· 
c-hia lriques s'enfle chaque jour 1 Au 
point d'ex iger du praticien une spé· 
r iali !<alion de plus en plus étroite 
ù laquelle finira peut-être un jour pal' 
s 'appliquer la boutade de Bernard 
Shaw : cc Un homme qui connatt de 
mi eux en mieux un domaine de plus 
en plus étroit si bien qu'il finil par 
tout connaitre sur rien u. Conscient du 
danger que représente l'emploi sys­
tématique des batteries de test, l'au­
teur en rappelle les limites avec celte 
phrase du professeur Wallon : cc Ce1ui 
qui utilise les tests doit être incité 
par l'usage môme qu 'il en fait à ne 
pas confondre le sujet avec les quel· 
ques mesures qu'il a faites sur lui" · 
Elles ne peuvent circonscrire toute 
l' int l' tligen ce. La personnalité, l'in­
telligence, le mili eu sont des réRlités 
qui s'emhoitent les unes dans les au· 
tres rt qui se débordent entre elles. 

G. JAEGLY. 
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Gisèle PARRY: Mon asthme el mes 
médecins. Editions du Seuil. 
Avec a isa nce littéra ire, verve et quelque­

fois maîtrise, G isèle Parry, sous le s igne 
de la bonne humeur, nous conte les tragi­
ques effets d 'un asthme m achia\'élique. Il 
y faut d u détachement, de l'humour qui , 
joints :\ l'audace et :\ l'optimisme, tou­
chent ù une manière d .héroïsme assez ex­
ceptionnel. 

Ce1lendant l'aspect médical d i: l'anaphy­
laxie est a u-clel:'1 di: l'ironie : l'impnissancc 
d 'une médecin!! ou tranc ièrement analyti­
que et spécialisée prou\'e asse?. que la 
science médicale est dans une impasse 
grave. Les sommités prnticiennes aux 
grnnds noms n'y peuvent rien sera ient­
elles aun~olécs de gloire et de vénération 
en dépit d 'échecs cuis ants comme celui 
que G isèle Parn· conte avec hrio et luci-
d ité. . 

En œ qui concerne l'asthme, le problè­
me scm bic se résoudre dans le jeu simple 
du fonctionnement des é monc toires et tout 
~pécialc111ent des reins et de l'épiderm e, cc 
vas te poumon qui élimine et respire. Une 
"ie naturelle, s' inscrivant dans une intelli­
\lt:ntc :.ynthèsc natur iste, re~pectueuse de:. 
lois physiulogiqui:s et de l'unité organique 
nllège considérablement les tléclrnrgcs al­
lerg iques et progress ivement les guérit. 
L'c:..pé r ience loyale e n la it la preuve. La 
Faculté en renom ~c moque éperducment 
Je ces g uérisons ano nymes ... C'est évidem ­
ment lort regrettable et tant pis pou1· les 
111a l:1des ! 

La chanson du 
TRA V ELIER. 
Paris. 

Eli~c f.REINET. 

Cabestan, par G. 
Editions Fleurus, 

L~ p rem ière.; puge,, s·ouv1 ~11 t. :.11r un 
lexique. Ccttr :m•:e !)récaution , notis l'Cn­
dant famUler le langage des merlus, per­
met à rauleur de nous mener sans 
embùche de vocabulaire sur les traces 
de t rois gentilhommes bretons pouss<!s 
par le plus légitime des sentimen ts hu­
ma nlt.:i lre3 et aussi, Il faut le dh e, pos~ 
dés un brin du démon de ravent.ure, 
tians une p:1.o.5!onnante odys:ée. L 'action 
se s it ue au XVI• siècle. Elle est contem­
poralni> des conquistadors es))Agnols. 

Rien n·n été omis : la vie des marins. 
rattaquc du pirate, lu mutinerie de 
l'équipage, le dépaysement, l'hostlllt6 d~ 
mnitres du pays. Mais rassure~vous, 
l'intrépidit é et l'ingéniosité des ingé­
n ieux Français triomphent comme en 
.se jouant de tout~s les difficultés. 

Un li\'re qui Intéressera les grnnd.s 
garç:)llS, ceux bien en~ndu qui ne 
;,·abreuvent point quotidiennement à la 
« Série Noire ». 

G . JAEGLY. 

Le Canal de Suez, grande œuvre 
française, par P. RAMMONTEL. 
Ed. Larousse. 

L"auteur n pul.Sé dans les nrclùves de 
l<> Co~n93gnie d u Canal de Sue-.i. Aussi 
"°n récit est-li marqué d·un label d'au­
thenticité. Sous le couvert de r nnccdote. 
au style sobre, il nous fait revivre les pé­
rlpHies les plus marquantes de cette 
'.~i.,~11nlc:que entrellrïse. Il insiste sur le 
rôle éminent (!ue joua Ferdinnnd de 
Les.:;eps , peïS:mnage de premier pln11 
dans cette i1 v<'ntu re, n.Jus dévoile <hélas. 
pas toutes\ les intrigues que celui-cl 
dut déjouer. Il met en lumière son 
talent de diplômnt~ et son opinlt\treté, 
soi . iJ1 tégrlté aussi. Un portrait si vi­
goureux que nous ne parvenons pas à 
détacher l'ho1nmc de son œm•re. Mats 
puisque les évènements de la petite 
h ist-0lre s·entrcballlaient un Instant sur 
la grande histoire pourquoi ne les avoir 
pas poussés davantage ? Pourquoi ne pas 
éclairer le lecteui· sur ce qui se passait 
alors dans les chancelleries , da ns le 
monde des banquiers et d es armateurs. 
Lessep5 ne clépencùmt aucunement d'eux. 
l a chose n·en eut été que plus aisée. 

Une pointe d 'amertume teintée d e 
cbnuvin1sme termine r ouvrage : « Ln 
France n 'es t plus mait.resse du Canal Jt . 
Peut-être l'auteur eut-11 pO en mention­
ner les responsabilités. 

O . JAElGLY. -
3u.o classe, Ecole de Saint-Romin-de­

Bellet, Nice, Couts préparatoire e t Scct:on 
e.,fantine, 25 élèves, demande co11espon-
1.bnts classe analogue. 
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Un nouveau fichier auto-correctif 

LE fic~iEr "NOMBRfS COMPLlXf S '' 
par MARTEAU. DORLET, POISSON, SAUPÉ, FINELLE 

et R. LALLEMAND 
Ce fichier est en cours d'édition et nous pensons pouvoir le 

mettre en vente dans le courant du mois de mars. · Nous préciserons 
en temps opportun, ici-même. 

Réalisé par une équipe de camarades coopérativement, 
comme d'habitude - il a été réduit à la seule résolution des 
opérations de nombres complexes. 

P lan de ce fichier : 
1. Transformations . 16 fiches . 3 tests 
2 . Additions • . 8 fiches. 1 test 
3 . Soustractions. . . 9 fiches . 1 test 
4. Multiplications . 3 fiches . 1 test 
5. Divisions. . . 6 fiches . 1 test 

Et des tests du maître pour le contrôle des acqu isitions. Tiré 
sur fiches grand format (1 2,5 x 2 0), il comporte 49 demandes -
49 réponses - 7 tests du maître demandes - 7 tests réponses -
le mode d'emploi - le plan du fichier - des plans individuels. 

Le prix de vente en est de francs : 8 00 (franco) 

NOUS AVONS REÇU 

Ecl. S pes Paris : D1· Paul Cliauclrnrd : 
"La Création évolutive". - Claude Gévet: 
" Interdit aux Nomades". Roman (L' Ami­
tié pm11· le Livre). - Des Editions Fleu­
n1s : " l lommes et Cavernes" (nos :meê­
tres il y a 20.000 a ns). - Col l. Euréka : 
390 P. Documenta ire hien illustré, bien 
pn~se nt é mais a uquel, comme :\ tant d'au­
tres coll ections qni te ndent :\ imiter nos 
BT, manque l'ada ptation pédagogique 
dont nous avons le privilège. 

Coll. Joie de Connaît..e cle Bourrelier : 
A. i\l el raux : " Les Peaux Rouges ile 
l'Amérique du S ud" - et Roger Gessain : 

" Les Esquimaux" (490 F). Excellents do­
n1111enlaires très bien présentés, qui com­
plètent nos 131' e t ont lem· place dans 
nott·e Bibliothèque du T ravail. 

Du même Editeur : Louis Delluc : 
" Des Carave lles a utour du Monde". (Col­
lect ion P rimevère, 310 F). 

Aux Edit ions Fleurus (Coll. Carn­
velles) : Remy i\lagnan : "Au grand pays 
blanc" - J. Cha bar : "Le rntour du se1·­
pent". 

Aux Ed it ions de Pn1·is : Anne, Brig itte, 
Rosa et leu,. instituteur Roger Pnivost : 
"Le d ine r de Vieula i11c" (roman). 



' 
BIBLIOTHEQUE 
DE TRAVAIL 

Les adultes ont besoin, pour travail Ier, de documents 
qu'ils vont puiser dans les bibliothèques. 

Le travail libre dans les classes crée le même besoin 
chez l'enfant. 

C'est pour répondre à cette nécessité qu'a été créée 
la collection « Bibliothèque de Travail ». 

Les B.T. paraissent chaque sema ine et sont éditées 
par la Coopérative de !'Enseignement Laïc. 

Adaptées, par leur forme e.t leur contenu, aux pos­
sibilités intellectuelles et techniques des é lèves, elles 
répondent à leur besoin naturel de conna issances. 

* 
Faites-les connaître autour de vous : 
à vos col lègues ; 

- dans les cours post-scola ires ; 
- aux parents d'élèves. 

Demandez-nous la 1 iste des numéros parus à ce jour. 

ABONNEMENTS 

France et Union França ise : un an (40 n°1

). • 3.200 fr. 

Etranger : un an . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 3.800 fr. 

C.C.P. : Coopérative de !'Enseignement Laïc - CANNES - N° 11 5. 03 MARSEILLE 

Imprimerie A:G ITNA, 27, rue Jean-Jaurès - CANNES (A. -M. ) - Le gérant : C. FREIN ET 
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